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NOTES CRITIQUES 
SUR QUELQUES TROCHILIDES 


par J. BERLIOZ 


Les notes qui suivent ont pour but, à la lumière des connais- 
sances nouvelles acquises en des années récentes, d'apporter 
quelques éclaircissements à des points restés obscurs ou litigieux 
dans la systématique des Trochilidés. L'on ne saurait oublier en 
effet que si l'énorme matériel d'étude fourni autrefois par la 
plumasserie a favorisé depuis longtemps une connaissance 
d’ensemble rapide de cette famille d'Oiseaux, par contre la pré- 
carité des précisions scientifiques les concernant, quant au cycle 
du plumage entre autres et aux localisations géographiques des 
formes, laisse encore en suspens beaucoup de problèmes secon- 
daires. Rappelons entre autres cette particularité trop souvent 
négligée par les auteurs, et qui n’est pourtant pas propre à cette 
seule famille d’Oiseaux, c'est que c’est la seule livrée du of 
adulte qui se présente sous un aspect à peu près invariable, tan- 
dis que l'apparence des jeunes et des Q 9, même adultes, est 
sujette à un éventail de variations souvent fort accentué. 


1. Genre Heliodoxa Gould 
(type : H. Leadbeateri [Bourc.]) 


Selon les tendances actuelles à la compression des genres, 
J. T. ZIMMER, dans ses « Studies of peruvian Birds » N° 60 
(American Museum Novitates, New-York, 1951, N° 1513), a pro- 
posé, non sans justesse, de fondre en un seul : Heliodoxa un 
certain nombre de genres voisins unispécifiques, comme les 
auteurs anciens en ont tant décrits parmi les Trochilidés et dont 
les caractères différentiels allégués apparaissent en somme assez 
secondaires. Peut-être a-t-il même élé un peu loin dans cette 
voie, et je voudrais retenir ici seulement les cas de < Lampras- 
ter Branickii » et d’« Agapeta gularis ». 

Ce sont deux Oiseaux rares et encore très mal connus, le pre- 
mier surtout, qui est même exceptionnel : ZIMMER rappelle (1 c.) 
que seuls six spécimens G'{' en ont été signalés (dont trois sont 
notés comme disparus actuellement) et l’on n’en connaît pas la 
9. Je me rappelle néanmoins qu’au cours d’un voyage aux Etats- 
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Unis, j'avais eu l’occasion d'examiner au Muséum de Chicago, 
entre les mains même de ZIMMER, le spécimen de Lampraster 
que celui-ci avait récolté personnellement au Pérou. D'autre part, 
je possède dans ma propre collection huit spécimens adultes, 
4 ga et 4 Q 9, d’Agapeta, en provenance de l'Ecuador oriental, 
et les Q@Q de cette espèce, semi-andromorphes, se montrent 
assez peu différentes des gg. Or j'ai non seulement la convic- 
tion absolue que ces deux Oiseaux ne sauraient en aucun cas 
être réunis conspécifiquement, — contrairement à l'hypothèse 
émise par E. Simon (Hist. Nat. Troch., 1921, p. 130), qui d’ailleurs 
ne pouvait guère les connaître, et reprise ensuite par ZIMMEB, 
— mais même qu'ils ne devraient être réunis dans une même 
entité générique que si l’on accepte pour celle-ci une certaine 
hétérogénéité. 

En effet les différences morphologiques sont très notables 
entre les deux espèces, même en regard des convergences éviden- 
tes dans leur système de coloration : leur stature même est 
différente, avec le bec plus long et plus délié, entièrement noir 
chez Ag. gularis adulte ; les ailes à rémiges concolores chez ce 
dernier, avec au contraire la base des rémiges internes large- 
ment rousse chez L. Branicki; enfin les rectrices plus amples 
et d'un bronzé-verdâtre sombre chez gularis, un peu plus acu- 
minées et d’un noir bleu d’acier chez Branickü. Le plus frappant 
des caractères communs aux deux Oiseaux, — et qui ne se 
retrouve chez aucune des autres espèces du groupe, — est évi- 
demment la couleur blanc pur des sous-caudales, celles-ci rap- 
pelant par celte couleur, mais non par leur texture, celles des 
Chalybura. Mais, par sa stature, son bec bicolore et sa patterne 
générale, — abstraction faite des détails de coloration, — le 
L. Branickit n'a rappelé plutôt l’Heliodoxa xanthogonys plus 
qu'aucune autre des formes du groupe Heliodoxa. A coup sûr, la 
découverte éventuelle de la © pourrait apporter un élément de 
comparaison important pour juger de leurs affinités réciproques, 
la patterne du plumage @ chez gularis étant assez différente de 
celle des Heliodoxa les plus typiques. 


IL. Genre Chalcostigma Reich. 
(type : C. heteropogon [Boiss.]) 


Les cinq espèces qui constituent le genre homogène Chalco- 
stigma sont bien différenciées ; mais elles possèdent néanmoins 
en commun quelques particularités évidentes qui permettent de 
transposer avec quelque vraisemblance, en matière de séquence 
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des plumages selon l’âge el le sexe, ce que l’on sait avec certi- 
tude des formes les mieux connues à celles qui le sont encore 
le moins, — l'insuffisance de matériel d'étude ayant été pour 
les auteurs anciens la source de nombreuses confusions. Toutes 
ces espèces sont propres aux hautes altitudes des Andes, de la 


Colombie à la Bolivie, mais distribuées très sporadiquement. 


Celle de ces espèces, dont des prospections scientifiques sui- 
vies ont permis d'établir le plus exactement le eyele de ces 
variations d'aspect, est le Chalc. Stanleyi, dont la sous-espèce 
nominale est propre aux Andes de l'Ecuador, avec des sous- 
espèces particulières au Pérou et en Bolivie. Chez cet Oiseau, la 
livrée juvénile, sombre comme celle de l'adulte, ne paraît pas 
différer sensiblement de celle-ci, si ce n'est par l'absence de 
parure jugulaire et par la couleur claire à la base de la mandi- 
bule inférieure (comme chez presque tous les Trochilidés). A 
l'état adulte, les deux sexes se distinguent aisément l’un de 
l'autre par la taille sensiblement plus faible de la Q, sa queue 
moins profondément fourchue et l'aspect de ses parties inférieu- 
res, dont la couleur sombre est un peu éclaircie sur la gorge et 
le jabot par la base claire très apparente des plumes avec des 
mouchetures sombres disposées plus ou moins régulièrement, 
et le centre de la gorge souvent orné d’une ébauche de la bril- 
lante parure verte du œ. 


L'espèce type du genre, Ch. heteropogon, quoique plus abon- 
dante encore que la précédente dans les collections par suite de 
sa figuration si fréquente dans les lots de plumasserie de Bogota, 
n’a été par contre que rarement collectée scientifiquement : aussi 
ces longues séries de spécimens sont-elles restées longtemps 
d'interprétation incertaine. On la connaît mieux maintenant, 
bien qu’elle soit cantonnée dans les hautes altitudes de la cor- 
dillère orientale de Bogota et des montagnes de la frontière 
venézuélienne. L'ancienne collection E. SIMON en renferme entre 
autres deux poussins, dont les pennes très incomplètement pous- 
sées prouvent leur capture au nid. Ils sont néanmoins presque 
entièrement emplumés et ce plumage révèle donc la première 
livrée juvénile de l'espèce, assez peu différente de celle de 
l’adulte : dessus du corps bronzé vert brillant passant au bronzé 
rouge sur l’uropygium, mais dessus de la tête pourvu de mar- 
ques irrégulières d’un roux-marron mat, qui resteront la caracté- 
ristique essentielle de cette livrée juvénile pour disparaître 
ensuite chez l'adulte ; dessous du corps brun bronzé passant au 
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brun fauve terne sur l’abdomen ; bec à mandibule inférieure 
claire à la base, 

Cette livrée semble se perpétuer sans changement sensible 
jusqu'à un stade assez avancé et ce n’est qu’assez tardivement 
sans doute qu'apparaît, chez le G‘ adulte, la brillante parure 
jugulaire bicolore, typique de l'espèce. En effet, les lots com- 
merciaux de Bogota, parmi lesquels cet Oiseau figurait en abon- 
dance, renfermaient un assez fort pourcentage de ces spécimens 
qui, possédant la taille définitive et le bec entièrement noir de 
l’adulte, présentent encore les marques rousses de la tête mais 
sans trace de parure gutturale (je n’en ai jamais vu un seul 
qui présente ces deux caractères associés). 

Par homologie avec ce que l’on sait du Ch. Stanleyi, on peut 
sans hésitation affirmer que les 9 Q adultes, qui d’ailleurs se 
montraient toujours beaucoup moins nombreuses que les gg 
dans les lots de Bogota, sont précisément ces spécimens qui, de 
taille nettement inférieure, avec le bec entièrement noir et sans 
marques céphaliques rousses, présentent sur la gorge et le jabot 
une teinte plus claire et diffuse avec de petites taches bronzées 
plus ou moins régulièrement disposées, et généralement une 
ébauche, parfois même assez développée, de la brillante parure 
masculine. 


Le Ch. olivaceum, qui est la plus grande des espèces du 
genre, en est aussi la moins bien connue, et reste encore rare 
dans les collections. Elle a été trouvée très sporadiquement au 
Pérou et en Bolivie, et présente, quant au G* adulte, des analo- 
gies évidentes de stature et de patterne avec le Ch. heteropogon. 
Mais on ne lui connaît pas de livrée juvénile particulière, et les 
deux sexes paraissent être moins différents l’un de l’autre que 
chez les espèces précédentes. J'ai en effet sous les yeux un cou- 
ple de ces Oiseaux, collecté à Huaron (Pérou central) par le 
Professeur J. Dorsr au cours de son voyage en ce pays : la 9, 
avec une taille plus faible que le ç* et la queue moins profondé- 
ment fourchue, présente sur la gorge et le dessous du corps le 
même aspect terne et uniforme, sans mouchetures bronzées et 
avec une parure gutturale sensiblement moins développée. 


Les Andes du Nord-Ouest de l’Ecuador et du Sud-Ouest de 
la Colombie sont la patrie de la plus brillante espèce du genre, 
le Ch. Herrani, dont une sous-espèce se retrouve aussi dans les 
Andes centrales de Colombie. Cet Oiseau, immédiatement recon- 
naissable aux grandes taches blanches apicales des rectrices, est 
assez bien connu grâce aux envois des collecteurs indigènes de 
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Quito : il présente des variations de plumage selon l’âge et le 
sexe tout-à-fait comparables à celles du Ch. heferopogon, mais 
avec cette différence fondamentale que la coloration roux-marron 
de la tête qui apparaît aussi dès le premier plumage, au lieu de 
disparaître chez l’adulte comme c’est le cas chez heteropogon, se 
précise au contraire et s’intensifie au point de devenir un cimier 
légèrement érectile et d’un roux vif chez le ç* adulte, plus terne 
et moins bien défini chez la ©. Celle-ci présente en outre sou- 
vent aussi une ébauche de la parure jugulaire du G'. 


Bien différent se présente le cas du Ch. ruficeps, la plus petite 
des cinq espèces, répandue sporadiquement depuis l’'Ecuador 
méridional à travers le Pérou jusqu’en Bolivie, et dont l’aspect 
de la © adulte joint à un dimorphisme sexuel accentué, a incité 
certains auteurs à la considérer comme apparentée plutôt au 
genre Metallura qu’au genre Chalcostigma. Par la stature et la 
patterne du çj' adulte, c’est pourtant encore un Chalcostigma bien 
caractérisé ; mais ici la parure céphalique d’un roux-marron 
intense n'apparaît que tardivement, alors que le plumage juvé- 
nile, tout comme celui de la © adulte, n’en comporte pas trace. 
Jeunes G'o' et © © ont tout le dessus du corps du même vert 
bronzé brillant, le dessous d’une teinte gris bronzé assez terne, 
mais qui, chez la © adulte, se colore surtout vers l’avant de 
roux-fauve assez vif marqué sur la gorge et les flancs de fines 
mouchetures bronzées et sans trace de parure gutturale, — pré- 
cisément comme chez le même sexe de certains Metallura. 

Au sujet de ce Ch. ruficeps, je ne saurais partager l'opinion 
de ZimMMER (1 c.), lorsqu'il se refuse à admettre la sous-espèce 
Ch. r. aureofastigatum Hartert en se basant sur ce fait que les 
populations péruviennes de l'espèce se montrent très variables 
d'aspect et individuellement référables soit à la sous-espèce 
nominale de Bolivie, soit à la sous-espèce septentrionale de 
l’Ecuador, décrite par HarterT (à laquelle on doit de toute évi- 
dence rapporter aussi les spécimens du Pérou du Nord mention- 
nés et décrits par TAGzANOWSxKI, Orn. Pérou, I, 1884, p. 348). Je 
n’ai pas eu personnellement sous les yeux de spécimens péru- 
viens ; mais tous les spécimens écuadoriens que j'ai vus (13 Go! 
ad.) m'ont paru, sans exception, être des aureofastigatum bien 
caractérisés par la pointe cuivreux-doré de leur parure jugulaire, 
alors que tous les spécimens boliviens (7 g‘œ ad.) étaient des 
ruficeps typiques à parure jugulaire uniformément verte. Il se 
peut donc que cette différence, légère sans doute, mais très 
nette, n'offre quelque stabilité que dans les régions extrêmes 
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de l'habitat de l'espèce ; elle n’en est pas moins, à mon avis, 
parfaitement susceptible de dénomination. 


III. Genre Cyanolesbia Siejneger 
(type : C. smaragdina [Gould]) 


Dans une précédente étude, déjà ancienne (L'Ois. et Rev. fr. 
Orn., 1940, pp. 221-231), j'avais présenté des commentaires cri- 
tiques sur les Oiseaux de ce genre, — en indiquant aussi la rai- 
son qui me faisait considérer le maintien de cette appellation 
générique préférable à l'usage du terme nouveau Aglaiocercus 
Zimmer, actuellement adopté par les auteurs américains. Depuis 
cette époque, j'ai eu l’occasion de consulter un matériel natu- 
ralisé encore plus considérable ainsi que l'étude approfondie 
publiée par ZIMMER (L ec. N° 62, 1. c. 1952, N° 1595), qui appel- 
lent quelques commentaires nouveaux sur ces Oiseaux, dont 
les variations subspécifiques ont déjà fait l'objet de tant d’inter- 
prétations diverses, parfois même contradictoires. 

Dans le travail précité, tout en admettant la possibilité éven- 
tuelle de devoir réunir toutes les formes connues, soit au moins 
une dizaine, en une seule entité spécifique, comme l'a admis 
par la suite ZIMMER, j'avais jugé plus rationnel de maintenir 
spécifiquement distinctes trois d’entre elles : les Cyan. Berleps- 
chi, Kingi et cœlestis, en raison surtout des différences de plu- 
mage des © 9. Une confirmation de cette facon de voir m'a été 
fournie récemment par l'examen d’un lot de Trochilidés envoyé 
de la Colombie sud-ouest (région de Popayan), parmi lequel 
figuraient entre autres un C. Xingi Emmæ ç adulte des plus 
typiques (à queue verte el sans gorgerette bleue), une © adulte 
non moins typique de C. cœælestis (avec la poitrine et le jabot 
largement blanc pur) et un G‘ immature (à queue bleue et avec 
une ébauche de gorgerette bleue) de celte même forme cœlestis 
évidemment, — ces trois spécimens ayant été collectés tous 
trois dans la même localité : « Charguayaco, Cauca », le 
Emmæ en décembre 1969, les deux cœælestis en septembre 1968. 
Il me paraît done une fois de plus évident que les deux formes 
Kingi Emmæ et cœlestis coexistent en Colombie occidentale, 
comme CHAPMAN l'avait déjà précédemment bien établi (« Bird- 
life in Colombia », 1917, p. 309), et qu’il convient de considérer 
comme spécifiquement distinctes les différentes formes référa- 
bles à Kingi d’une part et celles référables à cœlestis d'autre 
part. 
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E. SIMON, dans son magistral ouvrage « Histoire naturelle 
des Trochilidés », 1921, p. 209 et p. 386, avait effleuré cette 
question en décrivant brièvement, sans leur donner aucunement 
la valeur de sous-espèces, trois « variétés » de coloration qu'il 
attribuait à son « Lesbia (— Cyanolesbia) Kingi », à savoir : 
pseudomargarethae, holocyanea et pseudocælestis. Or, s’il est 
a de retrouver parmi son ancienne collection les spécimens, 
étiquetés de sa main, sur lesquels étaient basées les deux pre- 
mières de ces « variétés », par contre il n’en existe aucun por- 
tant l’inseription manuscrite pseudocælestis, un tel spécimen lui 
ayant été d’ailleurs seulement confié « en communication » par 
HELLMAYR, comme il ressort de son texte. Faute de matériel 
concret, cette appellation pouvait donc rester litigieuse, et, de 
toute évidence, SIMON n'avait eu à sa disposition que des gg 
alors qu’en l'occurrence l'examen de spécimens 99 eût été 
sûrement plus significatif. L’appellation pseudocælestis s'applique 
donc en définitive non à l'espèce Æingi mais à l'espèce cœlestis, 
et elle peut sans doute être maintenue pour désigner la popula- 
tion la plus septentrionale de celle-ci, différant de la forme 
nominale, semble-t-il, par la teinte plus verte, moins bronzée, 
du plumage de contour des œ, rappelant ainsi précisément 
celle de Kingi. 


L’appellation « pseudomargarethae » n’est, elle, qu’un strict 
synonyme de Kingi typique, les spécimens de ces deux « varié- 
tés » nommés par SIMON lui-même ne différant pratiquement 
pas entre eux. 


Il n’en va pas de même pour la « variété » holocyanea, qui, 
bien qu’un peu variable, représente, elle, une sous-espèce bien 
définissable, que, en raison des imprécisions du texte original 
(voir à ce sujet la brève diagnose et la note infrapaginale de 
la page qui la précède), j'avais pensé devoir redécrire plus expli- 
citement et figurer sous le nom de C. Kingi brevirostris (L c.). 
Toutefois cette sous-espèce, trouvée en abondance parmi les 
lots commerciaux de Bogota, mélangée à la sous-espèce nomi- 
nale, restait jusqu'à des temps récents sans aucune précision 
de localité connue, ainsi que l'a fait justement remarquer ZIM- 
MER (1. c.). Or il semble que de récentes prospections venézué- 
liennes dans les Andes de la frontière de Colombie (sierra de 
Perija, etc.) y aient révélé précisément l'existence d’une popula- 
tion de Cyanolesbia Kingi dont la description (sans désignation 
nominale) s'applique tout-à-fait à notre Oiseau : cette sous- 
espèce, qui représente, comme il était présumable, un intermé- 
diaire tant géographique que morphologique à C. K. caudata, de 
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Mérida, et à C. X. Kingi, de Bogota, reste caractérisée, quant au 
sexe g', par ses teintes sombres, avec toutes les rectrices d’un 
bleu-violet métallique diversement nuancé, mais à peine teinté 
de verdâtre, son bec court (comme chez caudata) et la gorgerette 
bleue soit absente, soit réduite à quelques plumes seulement. 
On peut, si on le juge préférable, redonner à cette sous-espèce 
le nom proposé par SIMON à titre de « variété » 

Cyanolesbia Kingi holocyanea Sim. (== C. Æ. brevirostris B1z) ; 
loc. : Andes orientales du Nord, à la frontière Colombie-Venézuéla. 

On ne saurait assez insister sur ce fait que, contrairement 
aux go adultes, les 9 Q des différentes formes de ÆKingi res- 
tent difficiles à distinguer les unes des autres, — sauf peut-être 
par la longueur comparée des becs (les taches blanches apicales 
des rectrices se montrent très variables individuellement). On 
trouvait autrefois dans les lots commerciaux de Bogota, et sou- 
vent mélangées, au moins trois de ces sous-espèces : Kingi en 
grand nombre, holocyanea fréquemment aussi, et Emmae plus 
rarement, — et peut-être même, tout à fait exceptionnellement, 
une quatrième, mocoa. Mais, bien qu'ayant eu entre les mains 
un très abondant matériel de cette origine, jamais je n'y ai 
trouvé un seul spécimen © rappelant de près ou de loin le type 
cœlestis pas plus, bien entendu, que le type Berlepschi. 


IV. Genre Rhodopis Reich. 
(type : R. vesper [Less.]) 


Quelque temps avant le tragique évènement qui lui coûta 
la vie, notre regrettée collègue de Lima, M” M. KoëpckE, m'avait 
aimablement envoyé un couple de Rhodopis vesper collecté par 
elle au cours d'une de ses premières prospections ornithologi- 
ques dans le nord du Pérou et qui lui avait paru différer des 
autres populations de cette espèce, essentiellement péruvienne 
et chilienne. Faute d’un plus ample matériel de comparaison, 
j'avais hésité alors à signaler comme inédite une race géogra- 
phique d'un Oiseau, dont déjà deux sous-espèces fort peu diffé- 
rentes l'une de l’autre (si même elles le sont !) avaient été sépa- 
rées de la forme nominale et maintenues traditionnellement 
par les auteurs pour des considérations sans doute d'ordre plu- 
tôt géographique que morphologique. 

Je me décide pourtant aujourd’hui, pour perpétuer le souve- 
nir de notre excellente collègue, à décrire brièvement, en leur 
donnant son nom, les deux spécimens-types, g' et 9 adultes, de 
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cet Oiseau, qui frappent au premier abord, par comparaison sexe 
à sexe avec les autres sous-espèces, par leur apparence plus 
grêle et plus ténue 


Rhodopis vesper Koepckeae subsp. nov. 


Semblable par son aspect et sa coloration à R. v. tertia Hellm, 
mais de taille plutôt plus faible, avec le bec surtout nettement plus 
court, plus grêle, et la coloration fauve de l’uropygium et des supra- 
caudales peu développée. Aile : 50 mm environ : bec : cg 19 mm, 
9 19,5 mm. 

Loc. : Cerro Illescas (désert de Sechura), Pérou Nord. 

Le R. vesper (Less.), seule espèce du genre, est un type de 
Colibri déjà anciennement connu, bien caractérisé, et tout-à-fait 
particulier aux régions côtières arides et subdésertiques du 
Pérou et du Chili septentrional, depuis le désert de Piura au 
Nord jusqu’au désert d'Atacama au Sud. Son plumage aux 
teintes claires et irisées, mais peu intensément pigmenté, traduit 
fort bien cette adaptation typique à un climat des plus sec. 
Les variations subspécifiques qu'il présente ne sont guère sen- 
sibles que dans la taille générale et dans la longueur du bec : 
il est assez curieux que la forme nominale, caractérisée par sa 
forte taille et la plus grande longueur du bec, occupe toute la 
zone médiane de l'habitat spécifique depuis Lima jusqu’à Tara- 
paca, tandis qu’à l’extrême Nord et à l'extrême Sud elle est 
remplacée par des sous-espèces nettement plus petites, respecti- 
vement R. v. tertia Hellm. et R. v. atacamensis Leyb. 

L'espèce n’est d’ailleurs vraiment commune nulle part, et la 
forme nominale elle-même est restée relativement peu abondante 
dans les musées européens. J'en ai reçu pourtant quelques spéci- 
mens de la région de Lima, grâce à l'obligeance de nos collègues le 
Dr. VELLARD et M KœpPcke, et celle-ci m'écrivait même à leur 
sujet que l'espèce y était assez fréquente, au moins à certaines 
époques de l’année. Les deux formes fertia et alacamensis sont en 
réalité si semblables l'une à l’autre que bon nombre d'auteurs hési- 
tent à les distinguer (voir à ce sujet : Zimmer, Le., n° 63, Le. 
n° 1604, 1953) : atacamensis, très étroitement localisé au Chili, est 
resté toujours fort rare dans tous les musées et je ne le connais 
Pas en nature ; fertia a été collecté en quelque abondance dans la 
région très aride du nord-ouest du Pérou (Cajamarca, Tembladera, 
etc.), surtout par le célèbre voyageur O. T. BARON, qui en avait 
rapporté une bonne série au Musée de Tring. Voici les mensurations 
comparées prises sur les spécimens des deux séries de R. v. vesper 
et R. v. lertia, que j'ai eues à ma disposition à Paris : 
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R. v. vesper ; bec : 11 GO imm. et ad. : 27-30 mm ; 1 Q@ ad. : 

32 mm ; aile : 52-55 mm. 

R. v. tertia ; bec : 9 Gigt ad. : 21,5-23,5 mm ; 8 99 ad. : 23- 

26 mm ; aile : 46-50 mm. 

Les variations dans la longueur de l'aile sont, on le voit, peu 
significatives. Celles dans la longueur du bec le sont davantage : 
cet organe atteint 28,5 à 29 mm chez la plupart des R. v. vesper 
ga adultes, 22 ou 23 mm chez les R. v. terlia du même âge. 

Le R. v. Koepckeae apparait done finalement comme représen- 
tant une forme diminutive extrême parmi les populations de l’es- 
pèce actuellement connues, forme évidemment voisine de R. v. ler- 
lia, sans doute particulière à une région voisine également de celle 
habitée par ce dernier, et peut-être même cantonnée dans ce faible 
relief montagneux qu'est le Cerro Illescas, isolé tout auprès de 
l'Océan. Néanmoins il conviendra qu’un plus ample matériel d’étu- 
de vienne par la suite confirmer cette distinction. 
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LA MIGRATION D'AUTOMNE DU ROITELET HUPPE 
(REGULUS REGULUS) 
ET DU ROITELET TRIPLE BANDEAU 
(REGULUS IGNICAPILLUS) 
AU COL DE LA GOLEZE 


par Christian FRELIN (1) et Bernard CoRNILLON (°) 


INTRODUCTION 


L'étude de la migration automnale de deux espèces de Roitelets 
européens présente deux intérêts. D'une part il est intéressant de 
comparer le comportement migratoire d'espèces congénériques de 
manière à atteindre les mécanismes écologiques profonds rég 
les migrations. On peut ensuite essayer de relier les traits spécifi- 
ques de ce comportement à certains caractères écologiques et zoogéo- 
graphiques de façon à suivre l’évolution du comportement migra- 
toire en fonction de la différenciation écologique des espèces consi- 
dérées. 


D'autre part, la biologie du Roïitelet huppé présente de nombreu- 
ses affinités avec celle des Mésanges, et de la Mésange noire (Parus 
ater) en particulier. Comme cette espèce répond de manière extré- 
mement brutale à certaines conditions écologiques (manque de 
nourriture, surpopulation) en montrant un comportement migratoi- 
re de type invasionnel, on peut se demander dans quelle mesure les 
Roitelets huppés subissent ces bouleversements. Le but recherché 
étant alors de démontrer le mécanisme des invasions qui constituent 
un type simple de relation étho-écologique. 


La présente étude résulte de l'examen des fiches de capture des 
deux espèces de Roitelets au col de la Golèze (Haute Savoie) entre 
1966 et 1972. Les conditions géographiques et autoécologiques du 
col de la Golèze ont été décrites précédemment (be CRoUSsAz 1972, 
ScHerRER 1972). 


() Station Ornithologique de la Golèze, Faculté des Sciences, 21000 Dijon. 
(2) C.O.R.A., Faculté des. Sciences, Université Claude Bernard, 69100 Villeur- 
banne. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 4%, 1974, n° 4. 
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1 — RÉPARTITION DÉCADAIRE DES CAPTURES 


1. Roitelet huppé. 


En établissant les courbes de passage par périodes de 10 jours 
pour chacune des sept années considérées (Fig. 1 et 2), deux types 
de courbes apparaissent. En 1967, 1969 et 1972, les captures se 
répartissent selon une courbe en forme de cloche dont le maximum 
se situe début septembre (1972), mi-septembre (1969) ou fin septem- 
bre (1967). 

En 1966, 1968 et 1970 le nombre de captures, bien que montrant 
un léger pic en début de saison (1966), augmente ensuile régulière- 
ment jusqu’à la fermeture de la station sans jamais diminuer. Il est 
enfin difficile de rattacher la courbe obtenue en 1971 à l’une ou 
l’autre de ces catégories étant donné l'absence de chiffres après le 
1% octobre. 

Le premier type de courbe s’observe sans exception les années 
de forte migration des Mésanges noires (voir tableau 1) et l’augmen- 
tation du nombre de ces captures début septembre 1966 concorde 
avec une forte migration de Mésanges bleues. Les Mésanges bleues, 
noires et charbonnières étaient pratiquement absentes au col en 
1968, 1970 et 1971. 

En 1969 et 1972 les Roitelets ont précédé les Mésanges noires 
alors que les deux passages concordent exactement en 1967 (Fig. 3). 
Cette année-là cependant, toute la migration fut bloquée par le mau- 
vais temps jusqu’au 22 septembre, près de mille oiseaux étant cap- 
turés le 23. 

Un avancement de la période migratoire s’est donc, semble-t-il, 
produit en 1967, 1969 et 1972, années d’invasion de Mésanges noires. 


2. Roitelet triple bandeau. 


Les captures de Roitelets triple bandeau sont trop peu nombreu- 
ses pour pouvoir construire avec assez de précision des courbes de 
passage significatives pour chaque année. Aussi nous avons cumulé 
les captures de 1966 à 1972 (Fig. 4). Ces captures se répartissent en 
un pic s'étendant sur tout le mois de septembre (plus de 80 % des 
captures). 

Nous avons vérifié que mâles et femelles passaient réellement 
ensemble. L’épaulement de la courbe fin septembre pourrait alors 
suggérer un passage différentiel des adultes et des jeunes mais ce 
n’est guère vérifiable étant donné l’absence de critère de détermina- 
tion valable. 
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nés à invasion de Mésange noire. 
Fig. 2. — Répartition décadaire des captures de Roitelet huppé. 
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et de Mésange noire en années d'invasion. 
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Fig. 5. — Répartition horaire des captures de Roitelet huppé. 
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Fig. 4. — Répartition décadaire des captures de Roitelet triple bandeau 966 
à 1972 cumulées). 


Fig. 6. — Répartition horaire des captures de Roitelet triple bandeau: 
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Enfin, aucune dualité de comportement, comme dans le cas du 
Roitelet huppé, n’a pu être décelée. Cette courbe correspond bien 
à celle obtenue à Bretolet (Dorka 1966). 


IT — RÉPARTITION HORAIRE DES CAPTURES 


A la Golèze, les deux espèces sont présentes dans l’aulnaie bor- 
dant la face nord du col, essentiellement à l'aube. Puis leur nombre 
décroît progressivement au cours de la matinée (Fig. 5 et 6). Quel- 
ques captures ont lieu cependant de nuit dans les filets de crête, 
témoignant aussi d’un mouvement nocturne. Leur comportement 
migratoire est voisin de celui des Mésanges (voir FRELIN 1971, 
ScHERRER 1972). Les Roïtelets huppés, généralement en petits grou- 
pes, volent d’aulne en aulne tout en se nourrissant, Ces groupes ne 
comprennent généralement ni Mésanges, ni Roitelets triple bandeau. 
Ceux qui s’aventurent au-delà du col ne s'élèvent pas à la manière 
des Mésanges mais migrent par vols très courts et au ras-du-sol. 
Un comportement analogue a été observé au Chasseral dans le Jura 
où d’autre part le stationnement dans les arbres et la prise de 
nourriture semblent augmenter au cours de la matinée (BIBER 1970). 


IT — COMPORTEMENT MIGRATOIRE AUX ENVIRONS DE LA GOLÈZE 


Bien que les deux stations de Bretolet et de la Golèze ne soient 
distantes que de 4 km, la comparaison des phénomènes migratoires 
aux deux cols permet de préciser le comportement migratoire des 
oiseaux à leur voisinage. 


TABLEAU 2 


Effectifs comparés des captures de Roitelets aux Stations de Bretolet 
(Donxa 1966), Hahnenmoos (Fucs 1968) et Golèze, 


Roîtelets Roîtelets % 
huppés triple Roïtélets 
bandeau huppés 
Bretolet 
1958-1966 177 125 58 % 
Hahnenmoos 
1968 13 11 54% 
Golèze 
1968-1972 1830 312 85 % 


Les résultats obtenus à la Golèze entrent en contradiction avec 
ceux de Bretolet sur deux points : 
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1.— Bien que les captures de Roitelets huppés se fassent à 
l'aube dans les deux stations, elles sont 10 fois plus faibles à Breto- 
let. 

2. — A Bretolet 77 % des Roitelets triple bandeau sont capturés 
de nuit contre 2 % environ à Golèze (Tableau 3). 


TABLEAU 3 


Nombre de captures nocturnes et diurnes relatives des deux espèces de Roitelets 
à Bretolet (d’après les données de Dorxa 1966) et à Golèze. 


Nocturne Diurne 
Roitelet huppé 

Bretolet 5 % 95 % 
Roitelet huppé 

Golèze 02 % 99,8 % 
Roitelet triple bandeau 

Bretolet 71 % 23 % 
Roitelet triple bandeau 

Golèze 2 % 98 % 


En fait, pour les deux espèces, deux phénomènes migratoires 
distincts doivent être considérés. D'une part, les captures de Roïte- 
let huppés au pied des phares danois (OsrerLor 1966) ainsi que les 
cuptures nocturnes des deux espèces tant à la Golèze qu’à Bretolet 
(malgré la prépondérance du Roitelet triple bandeau) sont forte- 
ment indicatrices d’un passage nocturne. A l’aube les migrateurs 
nocturnes « tombent » brusquement, produisant le maximum de 
captures aux deux cols. Cette tombée matinale a été observée pour 
d’autres migrateurs à Hahnenmoos (Fucas 1968) et à Bretolet (DE 
Crousaz 1963, Donka 1966). De même aux abords des côtes, il sem- 
ble que les oiseaux volant à une altitude assez élevée (1000-1500 m) 
descendent rapidement au lever du jour pour se poser ou continuer 
leur route vers la côte (Evans 1966). De nombreuses observations 
relatent ainsi des groupes de migrateurs abordant les côtes en 
volant au ras des vagues. Une fois au sol, les oiseaux semblent pour- 
suivre leur migration dans l'axe primaire de vol, en progressant de 
buisson en buisson. En comparant l'intensité des passages nocturnes 
et matinaux à Bretolet, Donxa (1966) a pu montrer que ces deux 
types de mouvements ne se déroulaient pas forcément parallèlement. 
Chez le Bruant ortolan, la migration nocturne est d'autant plus 
importante que l’on se trouve près du maximum de passage. Plus 
on s'éloigne de ce pie, plus le nombre de captures diurnes augmente. 
11 semble donc que certains individus dont excitation migratoire 
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est moins accusée, ne migrent qu’à l'aube, pour des distances relati- 
vement courtes. 


A quel(s) type(s) de migration faut-il rattacher le comporte- 
ment migratoires des deux espèces de Roitelets ? 


Le Roïtelet triple bandeau semble typiquement nocturne et le 
faible nombre de captures nocturnes de Roitelets triple bandeau à 
Golèze est dû au fait que Bretolet, 200 m plus haut et 4 km en amont, 
forme un écran, la plupart des migrateurs nocturnes passant alors 
bien au-dessus de la Golèze. Le col de la Golèze est ensuite plus sen- 
sible à la migration glissante par le fait que l’aulnaie n’est pas com- 
plètement séparée de la forêt de conifères de la vallée de la Dranse 
de Morzine, Les migrateurs peuvent aussi parvenir au col en se dé- 
plaçant d’arbre en arbre. La courbe de répartition horaire des captu- 
res traduit également la descente progressive vers la vallée des Roite- 
lets triple bandeau « tombés » dans l’aulnaie à l’aube. Un schéma 
identique a été proposé pour le Rouge-gorge (LEBRETON 1966). 

Pour le Roitelet huppé, la situation semble plus complexe. Si 
l'on admet une migration nocturne pour cette espèce, le faible nom- 
bre de prises à Bretolet ne peut s'expliquer qu’en supposant une 
altitude de vol supérieure à celle des Roitelets triple bandeau. Ceci 
semble improbable du fait que les deux espèces ont une taille équi- 
valente, migrent aux mêmes périodes et sont donc soumises aux 
mêmes conditions météorologiques, enfin du fait que les réserves 
adipeuses semblent moins importantes chez le Roitelet huppé (cf. 
infra). 

Si d’autre part on admet une migration diurne partant à l'aube, 
on se heurte au fait que vingt fois moins de Roitelets huppés sont 
capturés annuellement à Bretolet (ScHERRER 1967). En effet, les 
migrateurs « rampants », comme les Mésanges, sont toujours cap- 
turés en plus grand nombre à Bretolet. Cette objection serait levée si 
une plus grande proportion de la population migratrice était captu- 
rée à Golèze. En fait peu de contrôles de Roitelets bagués ont été 
effectués, montrant ainsi qu’une petite partie seulement de la popu- 
lation migratrice est capturée à Golèze, D'autre part, le rendement 
de capture est généralement faible, de nombreux Roitelets passant 
au travers des mailles des filets. 

Reste l'hypothèse d’un apport différent de Bretolet. Certains Roi- 
telets pourraient alors passer par le Col de Cou, plus bas que Breto- 
let. Enfin le flot migratoire rampant pourrait provenir de la vallée 

‘ de la Dranse de Morzine. Bien que l’axe de cette vallée dévie large- 
ment de la direction primaire de vol dans les Alpes, cette hypothèse 
reste possible. En effet, un cas similaire a été relaté pour les Mésan- 
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ges bleues (FRELIN 1971) dont les premiers migrateurs arrivent à 
Golèze près de 15 jours avant Bretolet, sans qu’il soit possible d’ad- 
mettre une nidification importante de l'espèce entre les deux cols 
à cause de l'altitude. 

En résumé, le passage diurne des Roitelets huppés à Golèze sem- 
blerait résulter : 

1° d'une migration glissante suivant une migration nocturne 
d’assez faible intensité ; 

9e d’un mouvement matinal provenant de Bretolet, Cou et la 
Vallée de Morzine ; 

3° d’une population locale pouvant être assez forte étant donné 
l'habitat subalpin occupé par le Roitelet huppé, mais de faible 
importance pour le passage observé à Golèze, étant donné la faible 
durée de stationnement des oiseaux bagués (4 contrôles le lende- 
main du baguage, 1 à 4 jours, 1 à 5 jours et 1 à 10 jours). 


IV — SEX RATIO 


Le sexe des deux Roitelets peut être déterminé très facilement 
grâce à la coloration de la huppe. Celle-ci est orangée chez les 
mâles et jaune chez les femelles (ARNHEM 1968, SVENSSON 1970). 

La validité du critère de détermination du sexe peut être testée 
simplement en vérifiant que les courbes de distribution d’un para- 
mètre biométrique, la longueur d’aile par exemple, sont d’allure 
gaussienne, sans présenter d’épaulement important ni de bimoda- 
lité. Ceci est naturellement valable uniquement pour des espèces 
dont le dimorphisme sexuel est assez accusé. On vérifie pour le 
Roitelet huppé (Fig. 7) que les deux courbes obtenues sont pratique- 
ment symétriques, alors que la courbe de distribution des longueurs 
d'ailes des mâles de Roitelet triple bandeau (Fig. 8) montre un 
très fort épaulement dans la région des mesures typiquement femel- 
les. Ceci suggère d’une part que la détermination du sexe est plus 
sûre chez le Roitelet huppé que chez le Roitelet triple bandeau et 
d’autre part que des Roitelets triple bandeau femelles ont pu être 
classés comme mâles. 


1, — Chez les Roïtelets huppés, le pourcentage de mâles atteint 
64 % (moyenne basée sur 1750 individus). Ce sex ratio est remar- 
quablement constant d’une année à l’autre et ne varie que de 61 à 
65 % (1968 excepté avec 74 % de mâles). Aucune corrélation n’appa- 
raît avec le passage des Mésanges (Tableau 4). Un tel pourcentage 
ne signifie pas nécessairement que les mâles ont une excitation 
migratoire plus poussée que les femelles, il peut résulter par exem- 
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ple d’un passage différentiel spatial des deux sexes. Un tel excès de 
mâles se retrouve également dans les captures de Roïitelets huppés 
au pied de phares danois au cours des deux migrations (55 % de 
mâles sur 1050 individus, OsrerLor 1966). 

Les deux sexes passent simultanément à Golèze. 


2. — Chez le Roitelet triple bandeau, le pourcentage de mâles 
est plus variable, mais étant donné la taille des effectifs, peu de 
conclusions peuvent être tirées. Pour cette espèce également, les 
mâles sont en excès (Tableau 4). 


TABLEAU 4 


Sex ratio par année pour les deux espèces de Roitelets. 


Roitelet Roitelét 

huppé triple bandeau 

% & N % N 

1966 63 328 63,5 41 
1967 61 409 80,5 51 
1968 Le 245 58,5 48 
1969 65 281 87,5 55 
1970 61 138 LA 44 
1971 63 129 80 20 
1972 62 213 85 33 
Total 64 1.747 76 292 


V — VARIATION DES EFFECTIFS 


Le nombre total de Roitelets huppés capturés varie d’une année 
à l’autre. En général les captures sont un peu plus nombreuses 
pendant les années d’invasion de Mésanges que les autres années. 
Ceci semble rendre compte de l’avancement de la migration et non 
d’un passage réel d’un plus grand nombre d'individus. Les Roitelets 
triple bandeau sont caplurés en nombre sensiblement constant 
d'année en année, 1971 et 1972 exceplés. 


VI — ADIPOSITÉ 


L'évaluation des dépôts de graisse sous-cutanés a été pratiquée 


Source - MNHN. Paris 


fu f 


b 1 
Ladividus AU 
éd 
Pa 
RUN 
À * 
! \ 
/ 
200 : 
100. 
5 | 85 Aile mm 
Fig. 7. — Distributions comparées des longueurs d'ailes de Roitelets huppés 
mâles et femelles. 


PNR PC 56 58 Aie (mm) 
Fig. 8. — Distributions comparées des longueurs d'ailes de Roitelets triple 
bandeau mâles et femelles, 


Source : MNHN. Paris 


MIGRATION D'AUTOMNE DES ROITELETS 301 


systématiquement depuis 1968. Les notations utilisées sont celles 
décrites par SCHERRER (1972). 

Les Roïitelets huppés, tant mâles que femelles, n’ont que de peti- 
tes réserves adipeuses (Fig. 9). Ces réserves apparaissent plus fai- 
bles encore que pour d’autres petits migrateurs, telles les Mésanges 
noires (SCHERRER 1972) et les Mésanges bleues (FRELIN à paraître). 
Les classes moyennes d’adiposité (2-, 2) apparaissent fréquentes 
les années d’invasions de Mésanges et inversement pour les classes 
d’adiposité faible (Fig. 9). Ces résultats suggèrent que les Roitelets 
huppés capturés en 1969 et 1972 ont été en moyenne moins gras 
que ceux des autres années. 


10 


1 2 ESS 10162-12278 


Fig. 9. — Fréquences relatives des différents stades d’adiposité chez le Roîtelet 
huppé. Les histogrammes correspondants aux années d'invasions de Mésan- 
ges noirés ont été représentés en traits pleins. 


Fig. 10. — Fréquences relatives des stades d’adiposité chez le Roitelet huppé 
(toutes années cumulées) et le Roîtelet triple bandeau (traits pleins). 


Les Roitelets triple bandeau apparaissent en moyenne plus gras 
que les Roitelets huppés. Les classes de moyenne et forte adiposité 
(2-, 2, 2 +) sont en effet toutes plus abondantes que chez la première 
espèce (Fig. 10). Ceci ne fait que confirmer le caractère migratoire 
plus poussé des Roitelets triple bandeau. Les femelles semblent plus 
grasses que les mâles, mais faute d’un nombre suffisant de captures, 
ces différences ne sont pas significatives. 
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TABLEAU 5 


Effectifs capturés annuellement à la Golèze des deux espèces de Roitelets 
et de Mésanges noires, 


Roitelets Roitelets Mésanges 

huppés Triple bandeau Noires 
1966 339 46 209 
1967 425 57 5 408 
1968 250 50 537 
1969 299 55 9138 
1970 144 46 ul 
1971 149 21 61 
1972 227 37 4139 

VII — Pos 


On retrouve dans le poids le dimorphisme sexuel déjà souligné, 
mais aucune fluctuation importante n'apparaît d'année en année. 
En particulier les Roïtelets huppés de 1969 et 1972 ne sont en 
moyenne pas moins lourds que ceux des autres années. Ces oiseaux 
apparaissent plus maigres que ceux capturés à Falsterbo, au sud de 
la Suède (Scorr 1965). 


TABLEAU 6 


Moyennes de poids chez les deux espèces de Roitelets en migration. 


Poids moyen Nombre 
(en #) d'individus 
Roitelets huppés mâles 5.56 880 
Roitelets huppés femelles 510 
Roitelets triple bandeau 180 
mâles 
Roitelets triple bandeau 5.14 60 
femelles 
VIII — QUARTIERS D’HIVERNAGE 
1. — Cinq reprises de Roitelets huppés ont été enregistrées à la 


Golèze (Tableau 7). Les quatre premières indiquent des quartiers 
d’hivernage méditerranéens, communs à la plupart des autres 
petits migrateurs comme les Mésanges. Faute d’un nombre suffisant 
de reprises il est cependant difficile de voir si ces quartiers Corres- 
pondent exactement à ceux de la Mésange noire. Les trois premières 
reprises témoignent de mouvements importants en automne 1967 et 
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1972, années d’invasion de Mésanges noires. La quatrième reprise 
pourrait correspondre à la « mini-invasion » de Mésanges noires. 
de 1964, mais l’écart des dates de baguage et de contrôle ne permet 
pas de conclure. 

La dernière reprise enfin indique très certainement un erratisme 
hivernal en 1968. année sans invasion de Mésanges noires. La même 
année, un oiseau bagué à l’Ulmett (Canton de Bâle : le 19.10.1968), 
était repris le 2.12.1968 à Zurich, montrant un déplacement de 
faible portée et non orienté. 


2. — Une seule reprise alpine de Roitelet triple bandeau a été 
signalée. Bagué à Bretolet le 2.10.1959, cet oiseau se faisait repren- 
dre un mois plus tard (3.11.1959) dans les Alpes Maritimes (Scxrr- 
rERLI 1961). Comme pour de nombreuses autres espèces de petits 
migrateurs, Le flot migratoire se divise d’une part vers l'Italie com- 
me le suggèrent cette reprise et la suivante : 


20.10.1966 Tour du Valat (Bouches-du-Rhône) 
30.11.1966 Toulon (Var) 


et d’autre part vers l'Espagne : 


28.10.1966 Tour du Valat (Bouches-du-Rhône) 
10.12.1966 Artana (Castille, Espagne) 


7101962 Beauduc (Bouches-du-Rhône) 
9111962 Lespignan (Hérault) 


TABLEAU 7 
Reprises de Roitelets huppés bagués au col de la Golèze. 


Date de Date de 
baguage reprise Lieu 
19.09.67 16.10.67 Florence (Italie) 

24.09.67 26.02.68 Saumane (Vaucluse) 

25.09.63 09.65 Saint-Cyr (Var) 

13.09.72 06.05.73 Col de l’Echelle (Htes-Alpes) 
19.10.68 25.02.69 Ferney-Voltaire (Ain) 


IX — APERÇU DES MOUVEMENTS DE ROITELETS HUPPÉS EN EUROPE 


Pour avoir un aperçu des mouvements migratoires des Roitelets 
huppés en Europe, nous avons consulté les reprises polonaises (Bus- 
SE et GRomaDsKy 1966 à 1970), belges (VERHEYEN 1967, 1969), suisses 
(ScnirFerLt 1957 à 1969) et françaises (fichier du CRMMO), en plus 
des reprises déjà publiées par Osrercor (1966). 

11 apparaît d’une part que les Roitelets huppés scandinaves et 
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polonais entreprennent des migrations très importantes pouvant 
les conduire jusqu’en Belgique, en France ou en Suisse. Les oiseaux 
de ces pays par contre ne se livrent qu’à des déplacements restreints. 
Ces reprises lointaines ne sont pas regroupées sur quelques années 
mais apparaissent très régulièrement. Ceci ne signifie pas que le 
phénomène que nous avons observé dans les Alpes ne se produit pas 
en Europe du Nord. Nous pensons plutôt qu’il peut être masqué 
par une migration régulière des Roitelets chaque automne. De fait 
nous avons trouvé un plus grand nombre de reprises en 1967, 
année d’invasion de Mésanges noires. 


DISCUSSION 


Deux points semblent importants à discuter. Ce sont d'une part 
les différences interspécifiques de comportement migratoire et 
d’autre part les rapports entre migration des Roitelets huppés et 
des Mésanges noires. 

Le Roitelet triple bandeau, plus méridional et plus délicat peut- 
être que le Roïtelet huppé (GÉROUDET 1957), apparaît être un migra- 
teur typique. Il migre essentiellement de nuit, accumule plus de 
réserves adipeuses que le Roitelet huppé et hiverne dans le bassin 
méditerranéen (Provence, Espagne). 

Les Roitelets huppés d'Europe du Nord ont un comportement 
migratoire voisin de celui du Roitelet triple bandeau dans les Alpes, 
à savoir un passage nocturne important culminant en début d’octo- 
bre (OsrerLor 1966). Plus au sud dans les Alpes ce comportement 
semble s’altérer, la migration s’effectuant alors surtout à l’aube, 
pour des quartiers d’hivernage certainement plus proches et pro- 
bablement alpins. 

Cette migration devient du type rampant et son axe peut s’écar- 
ter notablement de la direction classique NE/SW. Dans son ensem- 
ble la migration du Roitelet huppé semble répondre aux critères 
d’un erratisme. Les différences entre les comportements des deux 
espèces de Roitelets semblent traduire simplement les habitats 
différents des deux espèces, le Roïtelet triple bandeau étant plus 
méridional que le Roïtelet huppé. Il ne se reproduit pas, en effet, 
en Grande-Bretagne ni en Scandinavie alors que le Roitelet huppé 
n'atteint l'Espagne que pendant l'hiver. 

L'aspect le plus intéressant du comportement migratoire des 
Roitelets huppés réside dans leurs rapports avec les invasions de 
Mésanges noires. Nous avons montré que les Roitelets ne suivaient 
pas simplement les Mésanges comme au cours de leurs rondes hiver- 
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nales. Les deux espèces ne migrent pas au même moment de la 
journée, ne volent pas en groupes et, point le plus important, la 
migration des Roïitelets huppé précède celle des Mésanges noires de 
près de 15 jours. Il semble plutôt que les invasions de Mésanges 
provoquent un avancement du passage des Roïtelets qui partent 
finalement dans des condilions physiologiques moins favorables 
(adiposité plus faible) que les autres années. Un faible nombre de 
reprises semble indiquer ces années là, des quartiers d’hivernage 
plus lointains et un retour non certain (reprise n° 3). 

L'espèce apparaît dans des milieux généralement non occupés 
lors des invasions de Mésanges tant dans le Lyonnais (B. CORNILLON, 
observation personnelle), en Camargue (H. KowaLskï, communica- 
tion orale) que dans la Nièvre (J.L. CLAVIER, communication orale). 
Maïs ces apparitions n'atteignent jamais l’ampleur d’invasions 
typiques. 

Faut-il en conclure que les Roitelets huppés se livrent, comme 
les Mésanges, à des invasions ? Le critère le plus simple et le plus 
accessible à l'observation courante consiste à enregistrer les fluctua- 
tions de migrateurs en un point donné. Le nombre de Mésanges 
noires capturées ainsi annuellement à la Golèze peut varier dans un 
rapport de 1 à 200, de 1 à 60 seulement pour les Mésanges bleues. De 
nombreux facteurs peuvent provoquer ces fluctuations, mais dans le 
cas du Roïitelet huppé, les effectifs capturés annuellement à la Golè- 
ze sont relativement stables, de même que le pourcentage de mâles. 

Tous ces indices relèvent d’un comportement non invasionnel 
et, de fait, le Roïtelet huppé n’a jamais été considéré comme une 
espèce pouvant se livrer à des irruptions (RupEBEcx 1950, Lack 
1954. SvarDson 1957, ULFsrRAND 1962). 

En fait Lack (1954) et UrsrranD (1962) ont rejeté l'apparition 
inhabituelle dans une région donnée comme critère suffisant pour 
définir une invasion, pour ne retenir que les mouvements directe- 
ment liés aux fluctuations annuelles de nourriture. Ceci s'applique 
à de nombreuses espèces telles les Mésanges, Jaseurs, Cassenoix..., 
et on peut se demander dans quelle mesure ce critère ne s'applique 
pas aussi aux Roiïtelets huppés. Nous ne possédons malheureuse- 
ment pas de données sur les densités d'oiseaux nicheur et les régi- 
mes comparés des Mésanges noires et des Roïtelets huppés, aussi ne 
Pouvons-nous proposer le mécanisme suivant qu’à titre d’hypothèse. 

Nous ne pensons pas que les densités de nicheurs au printemps 
fluctuent à la manière des Mésanges, bien que, des hivers très rigou- 
reux puissent décimer les populations hivernant en Scandinavie 
(LETHONEN 1948, PALMGREN 1936). Dans ce cas en effet, on devrait 
observer de plus grandes fluctuations dans le nombre de captures 
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annuelles à la Golèze. On peut done se demander si le comporte- 
ment particulier des Roitelets huppés ne serait pas une conséquen- 
ce de la surpopulation de Mésanges noires. 

Les affinités écologiques des deux espèces ont été soulignées 
par de nombreux auteurs. Elles occupent des milieux similaires, 
bien que les préférences des Roitelets huppés soient plus strictes 
que celles des Mésanges (Gisgs 1954). Elles se nourissent essentiel- 
lement à l'extrémité des branches de conifères (Grsss 1954, Har- 
TORN 1956). 

Bien que la compétition alimentaire (inter-spécifique et intra- 
spécifique) ne semble atteindre son maximum qu’en hiver (Lack 
1951) et en raison des exigences plus strictes des Roitelets huppés, 
une telle compétition pourrait se produire dans le territoire de nidi- 
fication entre les Mésanges noires en surpopulation et les Roitelets 
huppés. Ainsi le motif de départ des Roitelets huppés serait d'ordre 
alimentaire et cette espèce devrait être considérée comme invasion- 
nelle. 

Une telle hypothèse est en cours de vérification en essayant de 


définir les régimes alimentaires des deux espèces en cours de migra- 
tion. 


SUMMARY 


The present study analyses the captures of Golderest (Regulus regulus) and 
Firecrest (Regulus ignicapillus) at the Ornithological Station of La Goleze 
(Haute-Savoie, France) from 1968 to 1972. 

The Firecrests are typical nocturnal migrants. Their migration eulminates 
in September, they have greater fat reserves than the Golderest and are 
wintering in South France and Spain. 

The Golderests start their journey at day-break although some may be 
caught at night. Two types of movements were defined. In the absence of 
invading Coal Tits (Parus ater), an unoriented and short ranged erratism takes 
place at the end of october. In the presence of invading Coal Tits a true migra- 
tion proceeds at least one month earlier ; these birds have lower fat reserves, 
are migrating toward wintering quarters ranging from French Riviera to Italy 
and are not led away by the migrating Coal Tits since the Golderest are moving 
earlier in September and within one day. The number of captures per autumn 
is approximately constant, 

It is hypothesized that this Coal Tit associated migration is a consequence 
of the excéss of Coal Tits on the brecding grounds through a competition 


(alimentary ?) between the two species, and could thus be considered as a true 
invasion. 
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TAXONOMIE DES SERINS A GORGE JAUNE D'ETHIOPIE 
par Christian ERARD 


Le statut taxonomique des quelques spécimens de serins à 
gorge jaune collectés en diverses localités d'Ethiopie a fait couler 
beaucoup d’encre. Ainsi que le rappelle RanD (1968), ils se sont 
vus attribuer trois appellations spécifiques distinctes : flavigula 
pour 3 spécimens par SALVADORI (1888 : 272), collaris pour 2 spé- 
cimens par REIGHENOW (1905 : 146) et dimidiata pour 2 spécimens 
par Maparasz (1912 : 45): A ces trois noms, nous pouvons en 
ajouter un quatrième, indiqué par Zeozrrz (1916 : 48), à savoir 
œantholaema décrit sur un spécimen par SaLvaDORI (1896 : 44) et 
qui avait été rangé par REICHENOW (1904 : 269) dans la synonymie 
de S. dorsostrialus macullicollis (Sharpe). 

Les trois spécimens de la province du Shoa ayant servi à la 
description de flavigula sont conservés : ceux de Kolla di Aigaber 
(9°36N, 40°04'E) et d’Ambokarra (9°31°N, 40°09E) au Musée de 
Turin et celui de Malca-Gebdu à l'American Museum of Natural 
History de New-York. 

Des deux collaris, l’un figure encore dans les collections du 
Natur Museum und Forschungs-Institut Senckenberg à Francfort- 
sur-le-Main : c’est un mâle collecté à Karaju (6*27°N, 40°42"E) près 
de Malca Goni, sur la rivière Mane entre Ginir et le confluent de la 
Mane et de la Genale. Bien que ce ne soit pas indiqué sur Vétiquette, 
il pourrait s’agir du type puisque le second spécimen aurait été une 
femelle, 

Le type de dimidiata et probablement aussi le cotype ont été 
détruits lors de l'incendie qui a ravagé le Musée de Budapest en 
1956 (L. Horvaru in litt.). Ces spécimens provenaient de Gara Mul- 
lasa et de Bisidino en province de Harrar (sur les cartes actuelles 
existent près de Harrar : Gara Mullata : 9°15'N, 41°45E et Bisi- 
dimo : 9°11’N, 42°17'E). 

Le type de xantholaema fut collecté par le Prince Ruspozt quel- 
que part entre le Wabi Shabelle et le lac Stéphanie, faisant d’ail- 
leurs partie du lot qui contenait le fameux Tauraco ruspolii (Sal- 
vadori) ; ce spécimen est actuellement conservé au Musée de Gênes. 

Quatre de ces serins (2 mâles et 2 femelles) ont été collectés en 
novembre 1971 par J. PrÉvosr et l’auteur dans le sud du Sidamo. 
Le problème étant en premier lieu de leur attribuer une identité, 
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je les ai comparés aux spécimens cités plus haut et aux deux autres 
identifiés comme « flavigula », mentionnés dans la littérature et 
disponibles en musée. Il s’agit d’une femelle collectée le 22 juin 
1941 par BENSON (1947 : 47) à 15 miles au nord de Yavello (4°57’N, 
38°08E), Sidamo, à 1500 m d'altitude et d’un mâle obtenu le 17 
décembre 1926 par A. M. BaiLey (cf. RAND loc. cit.) à Sheïk Hussein 
(T°44N, 40°42'E), Bale, à 1600 m d'altitude. Ces deux spécimens 
sont respectivement conservés au British Museum (Natural History) 
à Tring et au Field Museum of Natural History de Chicago. 


EXISTENCE DE DEUX TYPES DE SERINS A GORGE JAUNE 


Si l’on excepte les trois flavigula, tous ces spécimens s’accordent 
en une série homogène. 

Manifestement le sujet de Sheik Hussein a subi un certain 
« foxing » ce qui gène la comparaison avec les autres. Il contraste 
avec les individus récents qui présentent : une nuance nettement 
plus grise dans la teinte des parties supérieures, un dessous plus 
blanc, une tache gulaire d’un jaune plus vif et traversée par une 
bande brun noir plus foncée et des sus-caudales frangées de vert 
olive, non pas olive roussâtre. Les teintes de ce sujet de Sheiïk 
Hussein sont donc envahies par une nuance fauve roussâtre homo- 
gène qui masque quelque peu les teintes véritables. De plus, il est 
en plumage relativement neuf alors que les autres sont en livrée 
plus ou moins abrasée ; cet état de plumage contribuerait-il lui 
aussi à cette nuance roussâtre ? 

Le sujet de Yavello par contre, est semblable à ceux du Muséum 
de Paris et des musées de Francfort et de Gênes bien qu'il com- 
mence lui aussi à accuser un très léger foxing. Il a toutefois un 
peu plus de jaune à la gorge, sous la bande transversale foncée, que 
les autres spécimens. 

Le spécimen de Karaju (collaris) est, à part un très léger foxing, 
identique à ceux du Sidamo collectés en novembre 1971. 

Le type de xantholaema a lui aussi subi un certain foxing et a, 
comme l’a indiqué ZepLirz (1916 : 48) le plumage souillé de brun 
à Ja suite d’une préparation défectueuse (mauvais dégraissage de 
la peau). Néanmoins, il s'accorde très bien — en dépit de son mau- 
vais état de conservation — avec les autres spécimens. Les plumes 
de la poitrine et de la gorge ont été mal disposées lors de la mise 
en peau mais il ne fait aucun doute que le menton est blanc et 
qu’une tache jaune, traversée par une barre brun foncé, couvre la 
gorge et déborde sur le haut de la poitrine, 

En somme, comme je l’écris plus haut, tous ces spécimens for- 
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ment une série homogène ; les sujets récents présentent évidem- 
ment une nuance plus grise dans les teintes qui a disparu chez les 
autres par foxing. 

Tous ces oiseaux (sauf les trois flavigula) sont caractérisés par : 

a) l’abence de pigmentation vert olive ou jaune verdâtre dans 
le plumage autre que de vagues lisérés aux rémiges primaires et 
aux sus-caudales ; 

b) la patterne bien caractéristique de la gorge et de la poitrine : 
une tache jaune citron vif couvre la gorge et le haut de la poitrine, 
Jaissant le menton blanc, mais elle est traversée dans sa partie 
postérieure par une bande pectorale brun noir qui est toutefois 
légèrement discontinue chez le sujet de Sheïik Hussein (cf. RanD 
loc. cit.) : 

€) une striation du dos relativement fine ; 

d) l’absence de sourcil ; 

e) l'inexistence de dimorphisme sexuel dans la coloration. 


Il apparaît donc que S. xantholaema Salvadori et S. collaris 
(Reichenow) sont synonymes. Que représente dimidiata dont le 
type a disparu et dont il ne reste que la description ? 

D'après ZEepLirz (1916 : 48-49) qui a vu les deux dimidiata de 
Maparasz et le xantholaema de SALvADORI (ainsi que deux spéci- 
mens flavigula de SaLvaDonr), ces deux appellations désigneraient 
des oiseaux qui ne diffèreraient apparemment que par l'étendue 
du jaune à la gorge. Chez xantholaema cette couleur ne déborderait 
sous la bande pectorale que sous la forme d’une toute petite tache 
alors que chez dimidiata elle couvrirait également la poitrine. En 
fait, au vu du spécimen, il me semble dificile de préciser l'étendue 
exacte de la tache jaune sous la bande pectorale chez zantholaema : 
il serait plus judicieux de dire que le jaune descend faiblement 
mais distinctement sous la bande pectorale que de parler d’une 
« kleines Fleckchen ». ZEDLITZ ne parle malheureusement pas de 
collaris ce qui est bien regrettable car il aurait pu donner un avis 
autorisé sur sa signification taxonomique. 

Raw (loc. cit.) sépare collaris de dimidiata sur la base de l’ab- 
sence chez le premier et de la présence chez le second d’un € dull 
white forehead ». Ce caractère semble variable et, de plus, sujet 
à appréciation différente d’un auteur à l’autre. Ainsi je ne trouve 
pas que le spécimen de Sheik Hussein mentionné plus haut ait 
particulièrement un « conspicuous white forehead » comme l'écrit 
Raw. En fait, il présente de chaque côté, devant l'œil et en arrière 
des narines, une petite tache blanchâtre qui se continue légèrement 
au niveau du front. Certes, cela correspond à la description de 
dimidiata faite par Maparasz (loc. cit.) mais on peut se demander 
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s’il y a vraiment lieu d’attacher de l'importance à un caractère aussi 
ténu et variable. On notera que RaND a d’ailleurs lui-même souligné 
que la planche en couleurs de collaris (J. Orn., 1907, pl. I, fig. 1, a 
et b) montre une indication de front blanc. De fait, le spécimen de 
Sheik Hussein n’a guère plus de blanc au front que celui de Karaju 
qui a servi à la description de collaris. Il est à remarquer que dans 
sa description de collaris, REICHENOW donne le « Kropf » (haut de 
la poitrine) blanc, lavé de gris brunâtre alors que MApaRasz précise 
que chez dimidiata la gorge et la poitrine sont jaunes (« Kehle und 
Kropf bis zu der Brust gelb ….») ce qui semblerait indiquer que 
chez dimidiata le jaune descendrait davantage sous la bande pec- 
torale que chez collaris. Ceci rappelle la différence, mentionnée 
plus haut, observée par ZEDLirz entre xantholaema et dimidiata. 
Ceci laisse également entendre que collaris et xantholaema sont 
identiques, ce que montre effectivement l'examen des spécimens 
comme je l’ai indiqué plus haut. 

Etant donné le faible nombre de spécimens sur lesquels reposent 
ces descriptions, de telles différences dans l'étendue du jaune sur 
la poitrine n’expriment vraisemblablement que la variabilité indi- 
viduelle laquelle, dans le cas présent, ne dépasse pas celle connue 
chez d’autres serins présentant du jaune aux parlies inférieures 
comme S. dorsostriatus. Par ailleurs, dans leurs divergences, ces 
descriptions témoignent en partie d’appréciations différentes par 
les auteurs de nuances de patterne plus ou moins dues à la prépa- 
ration des spécimens. Ainsi, si l’on arrange les plumes pectorales 
du sujet de Karaju, le jaune semble descendre sur le haut de la 
poitrine et non pas se limiter à la gorge comme le laisserait enten- 
dre la description de REICHENOW. 

Il est donc vraisemblable que SaLvanori, puis REICHENOW et 
enfin MAparasz aient décrit la même espèce, les deux premiers 
dans des termes plus généraux que le troisième qui s'est montré 
plus soucieux des détails. Dans ces conditions, dimidiata et — c’est 
certain — collaris s'inscrivent dans la synonymie de xantholaema 
qui désigne donc ce premier type de serins à gorge jaune. 

Les trois spécimens flavigula diffèrent radicalement, par le des- 
sin et la coloration de la gorge et de la poitrine, des sujets évoqués 
ci-dessus. 

Il est regrettable que ces flavigula, surtout ceux du Musée de 
Turin, aient le plumage souillé aux parties inférieures, ce qui gêne 
les comparaisons. Il apparaît néanmoins clairement qu'ils ne pré- 
sentent qu’une minuscule tache jaune à la gorge (rappelons que 
dans sa description, SALVADORI compare cette tache jaune à celle 
de Xanthodira (— Petronia) dentata), réduite à quelques plumes 
sur le spécimen de Malca-Gebdu. Ils n’ont absolument pas de ban- 
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de pectorale. Le sujet de Kolla di Aigaber en possède des indica- 
tions sous forme de vagues taches brunâtres obsolètes, encore qu’il 
soit difficile de dire si l'importance de ces taches ne se trouve pas 
artificillement accrue par la salissure des plumes. Comme le sou- 
ligne Sazvarort, ces flavigula ressemblent beaucoup à Serinus 
atrogularis æanthopygius (Rüppell) dont ils ne se distinguent, au 
point de vue de la coloration, que par la tache gulaire jaune. Dans 
sa description, SALVADORI indique aussi que flavigula a le dessus 
gris. Il semble donc que les spécimens ont subi un certain foxing 
lequel est évidemment gênant quand il s’agit de comparer des 
nuances de coloration entre deux espèces dont l’une n’est représen- 
tée que par du matériel ancien et souillé. Flapigula semblerait, en 
outre, plus petit (cf. fig. 3) bien que présentant les mêmes propor- 
tions que xanthopygius. 


TABLEAU 1 
Mensurations des serins à gorge jaune d'Ethiopie 


Localité Date Sexe Aile Queue Poids 
(mm) (mm) @ 


a) sujets antholaema 


Sud de l'Ethiopie (type) ? à 65,5 47,5 _ 
Karaju, Bale (collaris) 23.02.01 & 66 45,5 _ 
Sheik Hussein, Bale 17.11.26 2) 69 48,5 _ 
Yavello, Sidamo 22.06.41 ® 66 48 _ 
Filtu, Sidamo 23.11.71 é 66 45 12 
DAMES » © 66 &3,5) 12 
Arero, Sidamo 29.11.71 ë 69,5 49 12 
SS * » Q 69,5 48,5 11 
b) sujets flavigula 
Kolla di Aigaber, Shoa 1610.80 9 67 49,5 = 
Ambokarra, Shoa 17.05.85 © 66,5 50 _ 
Malca-Gebdu, Shoa 19.02.86 ? 67,5 50,5 _ 


NB. La @ æantholaema de Filtu a les rectrices très usées. 
STATUT TAXONOMIQUE DE CES SERINS À GORGE JAUNE 


Avant d'aborder la question des relations entre flavigula et 
æxantholaema, il me semble utile de rappeler les divers avis for- 
mulés sur le statut taxonomique de ces serins particuliers. 

Zeorrrz (1916 : 49) considère préférable d'accorder le rang 
d'espèce à flavigula, à xantholaema et à dimidiata (rappelons qu'il 
ignore collaris). 

ScLaTEr (1930 : 822), méconnaissant æantholaema, suggère que 
flavigula ne serait en fait qu’un mutant de Poliospiza (= Serinus) 
atrogularis xanthopygius (Rüppell), que collaris serait peut-être le 
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même ou une race de flavigula, dimidiata étant « apparently clo- 
sely allied to or identical with flavigula ». 


Fig. 1. — Distribution de divers Serinus d’Ethiopie. 
A : S. tantholaema (, 8, dimidiata : 2, S. collaris ; 3, S. œantholaema). 
B : S. flavigula. C : S. zanthopygius. D : S. atrogularis reichenowi (limite 
septentrionale). E : S. mozambicus (limite orientale). F : S. dorsostriatus 
(imite septentrionale). En grisé : altitudes supérieures à 2000 m. 


IRwIN (1960 : 504), discutant des serins aberrants du sud de 
lAfrique orientale portugaise, considère le problème de « fla- 
vigula » à partir du spécimen de Yavello collecté par BENSON. Il cite 
Mrs HALL pour qui ce sujet ne serait qu’un intermédiaire entre 
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S. mozambicus et S. atrogularis. I] pense done à un hybride entre 
S. m. gommaensis Grant et Praed et S. a. æanthopygius (Rüppell) 
ou à un $. a. œanthopygius aberrant. Il retient plutôt cette der- 
nière hypothèse à la suite d’une remarque de BENSON qui lui a 
signalé, avec raison, que S. mozambicus ne se renconlire pas dans 
la région où a été obtenu le spécimen en question. 

L'année suivante, IrwiN (1961 : 138-139) revient sur le problè- 
me après avoir cette fois examiné lui-même le spécimen de Yavello. 
Reconsidérant la répartition des divers Serinus éthiopiens, il écrit 
que l'hypothèse d’un croisement entre S. dorsostriatus maculicollis 
Sharpe et S. atrogularis reichenowi Salvadori ne peut être écartée 
mais, prenant en considération la couleur du dos, l'absence de 
sourcil et la patterne bien particulière de la gorge et de la poitrine, 
il pense qu'il vaut sans doute mieux conserver « [lavigula » comme 
espèce monotypique distincte. Mentionnons toutefois que pour 
IRwIN, « flavigula » tel qu'il l'utilise, n’est qu’un moyen de « con- 
venience of discussion » car il a bien remarqué que la description 
originale de SALvADORI ne fait aucunement état de la bande pecto- 
rale sombre et qu’il plane un doute sur la légitimité d'appliquer ce 
nom au spécimen de Yavello. 

Ranp (1968), faisant le point sur la question, considère que ces 
serins à gorge jaune ne sont que des mutants de S. atrogularis : il 
range ainsi flavigula dans la synonymie de æanthopygius, collaris 
et dimidiata (il ne parle pas de æantholaema) dans celle de reiche- 
nowi. 

Enfin, Hazz et Moreau (1970 : 272) croient que ces serins sont 
des hybrides des deux espèces atrogularis et dorsostriatus. 

Avant d'exposer les faits nouveaux qui éclairent la question, je 
ferai remarquer que ces oiseaux ne peuvent être des mutants de 
S. a. æanthopygius car cette forme est confinée aux plateaux du 
nord et du centre de l'Ethiopie et n’habite pas les endroits où ont 
été collectés ces serins à gorge jaune. Les localités de provenance 
des flavigula (Ambokarra, Malca-Gebdu et Kolla di Aigaber) sont 
certes situées dans la province du Shoa mais au pied du grand 
escarpement qui domine la vallée de l'Awash et la plaine Danakil 
(cf. la carte in OsErrnür 1880 : 143). Dans cette région, caracté- 
risée par un habitat relativement aride, la race de S. atrogularis 
qui se montre est reichenowi, non plus æanthopygius : ni ANTINORI, 
ni RaGazzr n'ont collecté ce dernier mais seulement le matériel qui 
a servi à décrire le premier et flavigula (cf. Sarvanort 1884 : 172 ; 
1888 : 272). 

Ces serins à gorge jaune ne peuvent être non plus des mutants 
de S. a. reichenowi car il faudrait alors admettre des différences 
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de taille et de proportions importantes, une absence de sourcil, une 
extrême réduction pour ne pas dire une disparition des barres alai- 
res blanches qui persistent chez reichenowi même lorsque le plu- 
mage est usé, un changement de la teinte générale qui est brune 
chez reichenowi, non pas grisâtre. Enfin les becs ne s'accordent 
pas, celui de reichenowi est beaucoup plus petit et plus globulaire 
que celui des serins à gorge jaune examinés. 

Je ne pense pas non plus qu'il puisse s'agir d’hybrides entre 
S. dorsostriatus et S. atrogularis, espèces morphologiquement si 
dissemblables, car les oiseaux que j'appelle xantholaema sont, tout 
comme les flavigula, très homogènes. Le fait que æanthopygius 
soit géographiquement et écologiquement isolé de flavigula et aussi 
de dorsostriatus exclut l'hypothèse que le second soit issu d’un 
croisement entre les deux autres. Par ailleurs, S. dorsostriatus ma- 
culicollis et S. atrogularis reichenowi qui seraient les deux formes 
susceptibles de s’hybrider en raison de leur sympatrie, présentent 
une patterne de gorge bien caractéristique qui fait défaut chez 
æantholaema et chez flavigula. La striation est importante (chez 
dorsostriatus, rappelons-le, seule la femelle est rayée en dessous) 
et concerne non seulement le bas de la gorge, le haut de la poitrine 
et les flancs mais aussi les côtés de la gorge et la zone malaire. 
L'ensemble donne une gorge claire encadrée de macules brun noir. 
Chez rantholaema la gorge est seulement soulignée de brun noir. 
Chez le même et chez flavigula, la zone malaire et les joues sont 
pratiquement concolores, d’un aspect en fait très semblable à celui 
que l’on trouve chez S. atrogularis æanthopygius. 


Les observations effectuées en novembre 1971 dans le sud de 
la province du Sidamo suggèrent qu'il s’agit bien, comme le pensait 
IRWIN (1961), d'une espèce caractérisée, du moins en ce qui con- 
cerne les oiseaux appelés ici xantholaema. 

Les premiers furent rencontrés le 23 novembre à 40 km de 
Filtu vers Bogol Mayo (ca 5°03°N, 40°55'E), à une altitude de 
1020 m, dans une grande savane sèche constituée par un peuple- 
ment serré, s’éclaircissant toutefois par places, d’arbustes épineux 
de 1,50 à 2 m de haut, piqueté d’arbres de 5-6 m, relativement dis- 
persés. Dans ce milieu, l’espèce ne semblait pas, sans être commune, 
devoir être considérée comme extrêmement rare puiqu’une demi- 
douzaine de couples furent notés sur une surface légèrement infé- 
1ieure à 2 km, Dans cet habitat, le seul autre serin observé, mais 
en grande quantité fut Serinus donaldsoni Sharpe. Dans cette 
localité, un couple de æantholaema fut collecté. Les oiseaux étaient 
ensemble et, à l’autopsie, se révélèrent en conditions de reproduc- 
tion (mâle avec des testicules de 7 mm ; femelle présentant un 
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ovaire très granuleux avec des follicules de 2 mm et un oviducte 
dilaté) : vraisemblablement se préparaient-ils à nicher. Le lende- 
main, à 10 km de Bogol Mayo vers Dolo (ca 4°30'N, 41°35'E), à 
310 m d'altitude, un couple fut observé dans une steppe claire et 
sèche de buissons d’épineux dominés par de rares acacias parasols. 
Là encore, le seul autre serin présent était S. donaldsoni. Le 26 no- 
vembre, à 60 km de Filtu vers Bogol Mayo (ca 5*00°N, 41°05'E), à 
une altitude de 750 m, un couple fut observé dans un milieu assez 
semblable à celui du 23 novembre : strate arborescente claire 
dominant de bas buissons serrés. Enfin, le 29 novembre, à 5 km 
d’Arero (4°48'N, 38°50'E) sur la piste de Yavello, à une altitude 
de 1650 m, dans de bas taillis sempervirents en lisière de forêt à 
Juniperus et au contact de la savane arborescente à épineux, l’es- 
pèce fut de nouveau rencontrée et deux oiseaux (un mâle et une 
femelle) collectés. Au moins quatre couples furent observés dont 
un se nourrissant au sol, le deux partenaires ne se quittant pas : 
le mâle chantait de temps à autre près de la femelle en émettant 
de courts trilles grinçants. Quelques famillles de S. atrogularis 
reichenowi furent aussi notées dans cet habitat mais aucun S. dor- 
sostriatus, espèce qui aurait pourtant dû s’y trouver (cf. BENSON 
1947 : 44). 

Etant donné l'existence de populations montrant que les oiseaux 
qui répondent à la description de Serinus xantholaema Salvadori 
méritent une appellation spécifique, il importe d’en définir le 
statut taxonomique par rapport à S. flavigula Salvadori. 

Comme je l'ai souligné plus haut, ces deux groupes de serins 
à gorge jaune différent essentiellement par le dessin de la gorge 
et du haut de la poitrine. La striation du dos et du dessus de la 
tête de flavigula est nettement plus fine que celle de æantholaema : 
elle est semblable à la striation que l'on observe chez xanthopygius 
alors que celle de æantholaema est intermédiaire entre celle de 
reichenowi et celle de xanthopygius. Les parties supérieures parais- 
sent plus brunes chez flavigula que chez xantholaema surtout si, 
chez ce dernier, l’on considère les sujets récents qui sont nettement 
gris. Cette différence de teinte peut s'expliquer par un degré supé- 
rieur de foxing et, comme déjà mentionné, par la salissure du 
plumage des spécimens flavigula. Ils diffèrent aussi quelque peu 
dans leurs proportions. Ainsi flavigula possède, à longueur d’aile 
égale, des rectrices plus grandes que xantholaema : les pourcen- 
tages moyens de la longueur de la queue par rapport à celle de 
l'aile sont respectivement de 74,5 et 69,8 %. 

Peut-on concevoir que flavigula et xantholaema ne désignent 
que deux plumages d’une même espèce : le premier juvénile ou 
immature, le second adulte (rappelons que les oiseaux collectés 
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dans le Sidamo étaient en conditions de reproduction) ? Je ne le 
crois pas car, étant donné que chez æantholaema mâle et femelle 
sont identiques et que généralement le plumage juvénile ou imma- 
ture est, chez les serins, semblable ou presque à celui de la femelle, 
ce serait admettre que le jeune oiseau aurait une livrée bien moins 
siriée aux parties supérieures et surtout à la poitrine que l'adulte 
alors que logiquement on devrait s'attendre à une patterne sinon 
identique, du moins très voisine ou à un plumage plus strié. Par 
ailleurs, il convient de remarquer que flavigula et xantholaema 
sont allopatriques et que curieusement, les divers collecteurs qui 
ont recueilli ces spécimens n'ont trouvé qu'un seul type de colora- 
tion dans chaque zone. Il faut reconnaitre qu’il serait pour le moins 
extraordinaire qu'ANTINORI puis RAGAzzi n'aient obtenu au cours 
de leurs longues prospections dans le Shoa que trois jeunes sans 
aucun adulte. De même, il serait surprenant que les diverses expé- 
ditions — y compris la nôtre — qui se sont succédées dans les 
province de Harrar, du Bale et du Sidamo n'aient rencontré que des 
adultes sans aucun immature ou juvénile ! 

Dans l’état actuel de nos connaissances, il paraît donc préféra- 
ble de distinguer spécifiquement æxantholaema de flavigula. 

J'ai insisté plus haut sur la grande similitude existant entre 
æanthopygius et flavigula. I est à ce propos particulièrement inté- 
ressant de parler de deux spécimens collectés l’un le 30 juin 1968 
à une dizaine de km au sud de Bahar Dar (11°33°N, 37°25'E) sur la 
rive méridionale du lac Tana dans le Gojjam, l’autre le 20 juin 
1968 à 25 km au sud-est de Welkite (ca 8°25’N, 37°40'E), dans la 
vallée de la Gibe, à la limite du Shoa et du Kaffa. 

Ces deux spécimens sont des xanthopygius qui me semblent 
immatures sinon juvéniles, car ils présentent tous deux un intense 
lavis brun gris à la poitrine et aux flancs ce qui les rend bien 
différents des adultes. Le sujet de Bahar Dar montre en outre à la 
gorge et exactement au même endroit que flavigula, une petite 
tache ocre qui, sans contraster fortement avec le lavis pectoral n’en 
est pas moins évidente surtout lorsqu'on examine la base des plu- 
mes. Le sujet de Welkite possède aussi des traces d’un lavis ocre 
à la gorge, traces qui virent au jaune à la poitrine et aux sous- 
caudales. 

Ces remarques, surtout celles qui concernent le spécimen de 
Bahar Dar, semblent suggérer que les flapigula ne seraient que des 
mutants ou des sujets aberrants de xanthopugius. Cette hypothèse 
a déjà été écartée plus haut. Ils sont allopatriques et ainsi qu’en 
témoignent les autres espèces collectées par ANTINORI et RAGAZZI 
dans les localités à flavigula, les conditions écologiques ne convien- 


nent pas à æanthopygius mais à reichenowi, lequel y a d’ailleurs 
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été collecté ! Par contre, ces ressemblances morphologiques parais- 
sent traduire une étroite parenté entre les deux formes. 

Il est à ce propos intéressant de remarquer combien de nom- 
breux caractères militent en faveur de l'attribution du rang d’es- 
pèce à xanthopygius. La figure 2 montre que ce dernier a une 
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Fig. 2. — Relations entre les longueurs d’aile et de queue chez Serinus zan- 

thopygius (8) et les diverses races de Serinus atrogularis : 1, somereni ; 

2, lwenarum ; 3, atrogularis ; 4, impiger ; 5, deserti ; 6, ovambensis ; 7, 
reichenowi. 


queue proportionnellement bien plus longue que toutes les races 
d’atrogularis (j'utilise ici la nomenclature employée par WHITE 
1963 : 106-108). Une différence de structure aussi nette justifierait 
à elle seule la distinction spécifique. Contrairement à ce que l’on 
observe chez toutes les sous-espèces d’atrogularis, xanthopygius 
se caractérise par une absence quasi totale de striation pectorale 
(seuls de rares individus montrent de très vagues traces brunâtres 
à ce niveau), et, en outre, a les parties supérieures bien plus étroi- 
tement et surtout moins densément rayées, de sorte qu’en plumage 
usé le dos paraît presqu'uni. Les diverses formes d’atrogularis 
présentent toutes du blanc aux rectrices (même reichenowi en 
possède des indications plus ou moins marquées selon l'usure 
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des plumes), caractère qui fait défaut à æanthopygius. De même, 
de larges lisérés blancs ou blanchâtres aux grandes et moyennes 
couvertures dessinent chez atrogularis une double barre alaire : 
tout au plus chez xzanthopygius observe-t-on rarement, à ces mêmes 
plumes, de vagues extrémités brun clair, jamais blanches. 

La figure 3 montre les rapports entre la longueur de l'aile et 
celle des rectrices chez les serins à gorge jaune (S. xantholaema 
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Fig. 3. — Relations entre les longueurs d’aile et de queue chez divers Serinus 
éthiopiens. 1, tantholaema ; ?, flavigula ; 3, æanthopygius ; 4, atrogularis 
reichenowi ; 5, dorsostriatus ; 6, mozambicus. 


et S. flavigula) et les espèces (S. xanthopygius, S. atrogularis rei- 
chenowi, S. dorsostriatus maculicollis et S. mozambicus gommaen- 
sis) auxquelles ïls ont été rapportés dans les diverses dis- 
cussions de leur statut taxonomique, discussions que j’ai rappelées 
plus haut. Elle illustre des différences de structure qui constituent 
des arguments complémentaires contre une conception de flavigula 
et de xantholaema qui n’en ferait que des mutants, des sujets aber- 
rants ou des hybrides. 

Ces considérations sur ces divers serins conduisent à penser 
que par ses caractères de plumage, sa taille et ses proportions, 
æantholaema serait plus proche d'atrogularis que de xanthopygius. 
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L'inverse serait vrai pour flavigula à un point tel qu’à la limite 
on choisit difficilement entre la solution de le considérer comme 
une race et celle de le séparer spécifiquement de xanthopygius. 
La seconde me paraît préférable eu égard au fait qu'ils sont écolo- 
giquement très dissemblables. 

Je propose donc de reconnaître en Ethiopie, outre Serinus atro- 
gularis reichenowi (Salvadori) : S. æanthopygius (Rüppell), S. fla- 
vigula Salvadori et S. xantholaema Salvadori. En ce qui concerne 
la distribution des deux premiers, je renverrai à la liste de URBAN 
et Brown (1971). S. flavigula n’est actuellement connu que de 
l'est du Shoa et serait à rechercher dans l'extrême nord du Harrar 
et dans le Wollo. $. xantholaema habite le centre du Harrar, le 
nord du Bale et le Sidamo ; sa distribution dans l'Ogaden et dans 
le sud du Bale serait à étudier. 


PHYLOGENIE POSSIBLE DE CES SERINS 


Il est instructif d'essayer d'établir une hypothèse sur la mise 
en place de ces quatre espèces de serins phylogénétiquement très 
proches les unes des autres en invoquant les alternances climati- 
ques du Pléistocène. 

On peut penser que jadis, lors d’une période chaude, l'ancêtre 
commun habitait les milieux ouverts dans l’ensemble de l'Ethiopie. 
A la faveur d’une ère plus froide et plus humide, la forêt se serait 
considérablement étendue en provoquant un certain morcellement 
des populations de l'espèce. Rappelons (cf. MOREAU 1966 : 47 et 
Barker 1967) qu'il aurait suffi d’un abaïssement de 5°C de la 
température pour que la forêt descende jusqu’à des altitudes com- 
prises entre 500 et 1000 m. Si nous nous référons alors à la carte 
du relief éthiopien (Worne-Mariam 1970, carte 11), nous voyons 
que dans ces conditions, deux îlots de populations de serins auraient 
pu subsister : l’un dans le nord-est du pays (plaines côtières et 
dépression des Afar) d'où serait issu proto-xanthopygius, l'autre 
dans le sud-est, dans les parties basses de l’'Ogaden et du Bale, aux 
confins de la Somalie, qui aurait donné prolo-flavigula. Vers le 
Kénya et l'Ouganda aurait alors été refoulé le pro-atrogularis- 
æantholaema. Lors d'une nouvelle période chaude, ces divers 
noyaux de populations se seraient étendus : S. æanthopygius aurait 
occupé les plateaux, S. flavigula aurait été repoussé dans le nord- 
est par le pro-atrogularis-xantholaema très dynamique. À cette 
époque, flavigula et xanthopygius auraient divergé par leur écologie. 
Ces deux espèces n’entrant plus directement en compétition, leur 
isolement, pour s'effectuer, n'aurait pas nécessité de profondes 
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variations morphologiques. Par contre, flavigula et pro-atrogularis- 
æantholaema, occupant le même habitat se seraient morphologi- 
quement fort différenciés, notamment par la coloration de la gorge 
et de la poitrine. 

Lors d’une autre période froide, proto-atrogularis se serait 
tetiré vers l’Afrique orientale, laissant dans le sud-est éthiopien 
proto-xantholaema et, dans le nord-est, S. æanthopygius et S. 
flavigula, ce dernier ayant sans doute du mal à subsister. A la 
faveur d’un nouveau réchauffement, nous serions arrivés à la si- 
tuation actuelle où xanthopygius est installé sur les hauts plateaux, 
flavigula est quasi relictuel, xantholaema est en compétition avec 
atrogularis qui, sous la forme reichenowi a reconquis les terrains 
qu’il avait délaissés. Lors de la recolonisation, les différences entre 
flavigula et xantholaema se seraient également trouvées renforcées 
par le fait que xantholaema tendrait aussi — et surtout — à diver- 
ger d’atrogularis. 

La figure 4 résume ces diverses spéciations telles que les con- 
çcoit l'hypothèse ci-dessus. Nous retrouvons là les résultats de 


Srxle S.f. S2xp: 


Fig. 4. — Phylogénie hypothétique de Serinus atrogularis reichenowi (S.a.), 
S. æantholaema (S.x1.), S. flavigula (S£.) et S. æanthopygius (S.xp). 


l'analyse morphologique : flavigula et xanthopygius très proches 
l'un de l’autre et xantholaema près d’atrogularis mais néanmoins 
intermédiaire entre ce dernier et les deux premiers. 

Tout séduisant qu’il soit, ce schéma évolutif est purement hypo- 
thétique. Il est tout de même intéressant de souligner la bonne con- 
cordance qui existe entre les diverses alternances climatiques invo- 
quées ici et celles qui avaient déjà été suggérées par une étude des 
touracos éthiopiens du genre Tauraco (ErarD et Prévost 1971). 
I semblerait qu'un tel schéma se retrouve dans d’autres groupes. 
Je ne m'attarderai pas sur ce sujet ni sur la question de la mise 
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en place d'espèces voisines comme S. leucopygius, S. dorsostriatus 
et $. mozambicus qui ont peut-être influé sur l’évolution des serins 
traités dans le présent travail : ces problèmes biogéographiques 
seront abordés ultérieurement. 
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SUMMARY 


Comparison of existing specimens and recent field observations lead to the 
conclusion that the yellow-throated canaries of Ethiopia are best considered 
as two species : Serinus flavigula Salvadori and S. xantholaema Salvadori, the 
last name with S. collaris (Reichenow) and S. dimidiata (Madarasz) as syno- 
nyms. $. flavigula is only known from eastern Shoa. S. æanfholaema is more 
widespread in Ethiopia in central Harrar, northern Bale and Sidamo. Their 
relationship to S. atrogularis (Smith) and S. æanthopygius (Rüppell) is dis- 
eussed and an hypothetical phylogeny suggested. Flavigula and æanthopygius 
are very closely related, sanfholaema though allied is nearer afrogularis. 
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LES RAPPORTS ENTRE DES CARACTERES 
CLIMATIQUES ET BOTANIQUES 
ET LA DISTRIBUTION DES OISEAUX MEDITERRANEENS 
EN FRANCE 


par Laurent YEATMAN 


Les cartes provisoires de distributions spécifiques, tracées 
d’après les données provenant des trois premières années du 
Programme « Atlas des Oiseaux nicheurs », apportent déjà des 
vues assez précises sur la répartition actuelle de l’avifaune en 
France. Plus de 58500 données, portant sur 770 cartes au 
1/50 000°, font l’objet de 273 cartes d’espèces. Cette documen- 
tation apporte une précision jamais atteinte. 


L'examen de ces cartes pour certaines espèces montre des 
distributions ne paraissant pas immédiatement classables, mais 
la plupart des espèces peuvent être groupées en quelques caté- 
gories : 

A) Oiseaux présents sur la presque totalité du territoire. 
Ex. : Coucou, Fauvette à tête noire, Pinson. 

B) Oiseaux dont la présence est liée à des habitats particu- 
liers. Ex. ; côtes marines: Goéland brun ; marais : Rousserolle 
effarvatte ; montagnes élevées : Venturon alpin, etc... 

C) Oiseaux ayant une distribution orientale. Ex. : Grive 
litorne, Hypolaïs ictérine. 

D) Oiseaux ne nichant pas dans les régions méridionales. 
Ex. : Pouillot fitis, Phragmite des joncs. 

E) Oiseaux devenant rares ou absents au NO d’une ligne 
Lorient-Mézières. Ex. : Torcol, Pie grièche écorcheur. 

F) Oiseaux principalement méditerranéens dont la majorité 
de la population niche au sud du 45° parallèle. 


L'étude présente porte sur cette dernière catégorie. Pour la 
détermination des répartitions, j'ai joint aux données prove- 
nant des années 1970, 1971 et 1972 celles qui me sont parve- 
nues au cours de la campagne 1973, lesquelles sont assez 
complètes, les responsables régionaux ayant été particulièrement 


L'Oiseau et R.F.0., V. #4, 1974, n°4. 
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rapides dans l'envoi de leurs informations. Ont été exclues de 
ce groupe les espèces dont la répartition paraît à première vue 
méridionale mais qui sont inféodées à des habitats d'altitude 
et dont la présence n'aurait traduit qu’une coïncidence avec la 
géographie française, les hautes montagnes étant dans la moitié 
sud. 

A leur tour ces oiseaux méridionaux m'ont paru être grou- 
pés suivant quelques types de distribution et j'ai cherché à 
relier celles-ci avec les caractères physiques des terrains fré- 
quentés lors de la saison de nidification. 


1°. ESPÈCES STRICTEMENT MÉDITERRANÉENNES 


Le caractère méditerranéen d’un paysage frappe immédiate- 
ment le voyageur et la transition entre cette zone et les voisines 
est en général très brève; mais, curieusement, les limites de 
cette zone ne coïncident pas avec des lignes figurant sur les 
cartes climatiques : isothermes annuels ou mensuels, nombre 
de jours de gelée, pluviosités; cependant ce climat présente 
une originalité globale certaine -: hivers courts et doux, prin- 
temps et automnes pluvieux, étés longs, secs et chauds; il 
apparaît que la végétation est l'indice le plus satisfaisant tra- 
duisant cet ensemble. 

J'ai donc cherché s’il existait des analogies entre les distri- 
butions aviennes et botaniques; on pourrait penser que la 
limite de l’Olivier, connue depuis longtemps, serait révélatrice, 
mais les phytogéographes lui reprochent d’avoir varié dans le 
temps et d’être trop dépendante de l’action humaine. Plus 
significative est la « Série du Chêne-vert » où cette essence, 
parfois relique des forêts climax, est associée à des pelouses à 
Brachypode rameux, à des garrigues à HRomarins, Cistes et 
Chênes kermès, à des maquis avec Bruyères en arbres, Calyco- 
tomes et Salsepareilles, à des forêts avec Pins d'Alep. Utili- 
sant la carte du tapis végétal de l'Atlas du Comité National 
de Géographie et celles, à plus grande échelle, plus récentes et 
détaillées, publiées à Toulouse, j'ai tracé sur des cartes de 
l'Atlas des Oiseaux nicheurs les limites de la Série du Chêne- 
vert, et constaté que onze espèces d'oiseaux ont des distribu- 
tions actuelles qui sont liées à cette limite. 


Sylvia melanocephala. 


Cette Fauvette est citée en premier car elle est celle dont 
la distribution correspond le plus complètement à la Série du 
Chêne-Vert. Des indices de nidification ont été trouvés pour 69 
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cartes au 1/50 000", toutes dans cette limite, et les cartes où 
elle ne paraît pas sont presque toutes de régions non encore 
prospectées. Si la Fauvette mélanocéphale n’atteint pas exacte- 
ment les limites dans la vallée du Rhône et les contreforts 


DURE 


Fig. 1. — Répartition de la Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala. 


des Cévennes c’est, sans doute, parce que cet oiseau sédentaire 
a pu être repoussé par d’occasionnels froids hivernaux. Dans 
son ouvrage sur les oiseaux d'Europe, le Prof. Voous classe 
cette Fauvette dans la catégorie méditerranéo-turkestanienne 
et lui assigne comme limite l’isotherme de juillet de 23°, ce 
qui excluerait chez nous la population du Languedoc. 


Hieraaëtus fasciatus. 


D'après Voous l’Aigle de Bonelli appartient au groupe d'ori- 
gine indo-africaine et sa limite Nord serait l'isotherme de 
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juillet de 21°5; celui-ci passe très au Nord de la distribution 
française. Ce rapace a des effectifs très faibles. Il n'a été 
signalé comme nicheur (certain, probable ou possible) que sur 
31 cartes, dont 28 sont situées dans la zone du Chêne-vert et 
trois sur ses limites dans les contreforts des Alpes ou du Mas- 
sif Central. Cet Aigle n’occupe pas toute la zone ; il est absent 
de Corse, de la Provence orientale et fort rare en Languedoc à 
l’ouest de Nîmes ; pour ces trois dernières régions, il est très 
probable que les persécutions humaines en sont la cause, mais 
l’absence en Corse est plus curieuse. 


Clamator glandarius. 


D'après Voous la répartition de cette espèce d’origine 
éthiopienne est limitée par l'isotherme de 23°. Le Coucou-geai 
a, dans les années récentes, augmenté en France sa distribu- 
tion et ses effectifs, surtout depuis 1943, la première preuve 
de nidification datant de 1924. La carte de l’Alas le montre 
comme installé dans toute la zone méditerranéenne (sauf la 
Corse et les Alpes Maritimes), et cela de façon continue puis- 
qu'il est cité sur 36 cartes de cette zone. Une indication 
comme probable et une autre comme possible en Lozère et en 
Aveyron proviennent sans doute de lerratisme bien connu de 
ce Coucou qui a fait des apparitions en Europe, très loin de 
ses zones de nidification. De nos jours il semble qu’en France 
l'espèce soit exclusivement cantonnée comme nidificatrice dans 
la zone méditerranéenne, malgré l'existence en toutes régions 
des nids de Pie Pica pica dans lesquels elle pond. L'absence 
en Corse pourrait provenir d’une répugnance de la part du Cou- 
cou-geai à franchir des étendues marines lors de ses migrations 
qu'il accomplit probablement par Gibraltar, et surtout de l'absence 
de la Pie dans cette île. 


Coracias garrulus. 


Classé comme turkestano-méditerranéen avec pour limite 
nord l’isotherme de juillet de 18°, en France le Rollier ne suit 
en rien cette définition : ses effectifs y sont assez faibles et les 
22 cartes pour lesquelles des indices de nidification ont été 
signalés appartiennent toutes à la zone du Chéne-vert, la majo- 
rité à la basse vallée du Rhône. En Corse, le Rollier a été vu, 
mais sans preuve de nidification et son statut est incertain. 
L'extension et même la présence de ce bel oiseau sont mena- 
cées par la concurrence des Choucas et des Etourneaux, en forte 
progression, qui occupent les emplacements de nids avant 
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l'arrivée de ce migrateur tardif et aussi par la diminution des 
insectes de grande taille qui constituent ses proies. 


Merops apiaster. 

De la même catégorie faunistique que l'espèce précédente, 
le Guêpier d'Europe pourrait avoir comme limite l'isotherme de 
21°. En France 57 cartes de la zone du Chêne-vert l’indiquent 
comme nicheur et ces cartes sont réparties régulièrement dans 
toute cette zone, qui constitue certainement son habitat préfé- 
rentiel. Son extension indéniable depuis une vingtaine d'années 
a consisté en une multiplication des colonies, sans expansion 
notable de la distribution. Cependant, il est connu depuis long- 
temps que sporadiquement des colonies de cet oiseau apparais- 
sent très au Nord; il a été vu nichant près d’Abbeville dès le 
début du XIX: siècle, c'est à cette tendance qu’il faut rattacher 
la présence de nids d'après 4 cartes dans VAin, le Bourbonnaïis, 
Je Poitou et la Charente, ceux connus des bords de l'Aisne 
ayant cessé de l'être avant le début de l'Atlas. Ce sont ces cas 
accidentels qui ont fait dire qu'en Europe occidentale ses limi- 
tes correspondent à l’'isotherme de 21° de juillet, la zone de 
végétation méditerranéenne n'en constituant pas moins celle 
qui convient le mieux à la reproduction régulière du Guêpier. 


Melanocorypha calandra. 

Quoique classée comme espèce méditerranéenne, l’Alouette 
calandre ne se rencontre que dans l’Aude, la Crau et la basse 
vallée de la Durance. Signalée seulement sur 11 cartes, toutes 
dans la zone du Chêne-vert, sa faible distribution et ses pauvres 
effectifs doivent être attribués à la chasse acharnée que les 
méridionaux exercent sur tout ce qu’ils considèrent comme un 
gibier de taille importante ! Son absence de Corse, alors qu’elle 
niche en Sardaigne, est moins expliquable. 


Monticola solitarius. 

Le Merle bleu est dans notre pays entièrement inféodé à la 
zone de végétation méditerranéenne et y est très largement 
représenté : 52 cartes, toutes dans cette zone, le signalent. 
L'espèce ne semblant absente que des régions ne contenant pas 
les escarpements rocheux tant appréciés par elle, Voous Ya 
placée dans une catégorie dite « paléoxéromontane », qui com- 
prend les montagnes sèches de l’ancien continent. Ce point de 
vue s'accorde avec la distribution française si l’on accepte 
comme montagnes les falaises côtières où l'espèce niche volon- 
tiers. 
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Oenanthe hispanica. 

Le Traquet oreillard est bien répandu dans la zone du 
Chèêne-vert. Il figure comme nicheur sur 40 cartes et sur deux 
autres en limite de cette zone, mais il manque dans les Maures 
et l’Estérel et aussi dans toute la Corse, semblant préférer les 
garrigues au maquis siliceux. Plusieurs ouvrages donnent au 
Traquet rieur Oenanthe leucura une distribution assez voisine, 
mais il semble avoir presque disparu de notre faune. En effet 
il n’a été signalé en 3 ans que sur une carte des Corbières et seule- 
ment comme « possible », 


Sylvia conspicillata. 

La Fauvelte à lunettes est la moins abondante des Fauvettes 
méditerranéennes. Toutes les cartes où elle a été signalé (20 
sur le continent et 9 en Corse) sont comprises dans la zone du 
Chêne-vert mais seulement dans des habitats de végétation 
courte et de basse altitude. 


Les deux espèces suivantes sont moins strictement spéciali- 
sées car elles ont débordé de la dite zone vers le NO. 


Apus pallidus. 

Le Martinet pâle fournit des indices de nidification sur 23 
cartes de la région méditerranéenne situées en général près 
des côtes, mais l’espèce niche aussi sur 5 cartes entre Tou- 
louse et Carmaux. Comme les botanistes ont constaté que les 
limites de la végétation méditerranéenne, généralement bien 
marquées, devenaient assez floues dans le seuil du Lauraguais, 
ceci pourrait expliquer l'extension locale de ce Martinet, quoi- 
qu’il paraisse exister peu de liens entre des oiseaux aériens et 
la végétation. Il n’est pas exclu que le Martinet pâle puisse 
nicher ailleurs, en raison des difficultés de détermination, 
compte tenu du peu d’intérêt manifesté souvent par les ornitho- 
logues pour les Martinets comme le prouve la non-reconnais- 
sance, jusqu'à une époque très récente, des Apus caffer au 
Maroc. Dans ce cas l’isotherme de 22° de juillet (figurant sur 
la carte), qui abrite les colonies du Toulousain, pourrait avoir 
une signification plus étendue. 


Sylvia cantillans. 

La Fauvette passerinette est abondamment représentée dans 
la zone méditerranéenne puisqu'elle est signalée sur 69 cartes. 
Si elle fréquente des altitudes plus élevées que ne le fait la 
Fauvette mélanocéphale, elle niche aussi relativement près de 
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la mer. Cette Fauvette peuple aussi des collines chaudes de la 
Lozère et du Tarn sur 8 cartes placées entre la limite de la 
zone du Chêne-vert et l'isotherme de juillet de 22°; cette der- 
nière ligne ne semble pourtant pas présenter d'importance déci- 
sive pour la détermination de la distribution car à l'Est du 
Rhône cette espèce ne dépasse pas la limite de la végétation 
méditerranéenne. Le nom de « subalpine » que lui donnent les 
anglais paraît done peu mérité, les Préalpes au Nord de la 
Durance ne l’abritant pas. 


Le tableau suivant résume les paragraphes précédents. Pour 
sa compréhension. il faut savoir que le nombre de cartes étu- 
diées à ce jour dans le programme de l'Atlas et situées dans 
la zone de la végétation méditerranéenne est de 70 sur le conti- 
nent et de 24 en Corse, tandis que celles encore non prospec- 
tées sont respectivement au nombre de 8 et de 2. 


Nombre de cartes Nombre de cartes 
Espèces dans la zone en dehors 
du Chêne-vert de cette zone 
Continent Corse 
Fauvette mélanocéphale 52 17 0 
Aigle de Bonelli 31 0 3 
Goucou-geai 36 0 a 
Rollier 21 1 0 
Guépier d'Europe 47 10 4 
Alouette calandre 11 0 0 
Merle bleu 43 9 0 
Traquet orcillard 40 0 2 
Fauvette à lunettes 20 9 0 
Martinet pâle 10 13 5 
Fauvette passerinette 56 13 8 


2°. ESPÈCES MIGRATRICES SENSIBLES 
AUX TEMPÉRATURES ESTIVALES 


Il est normal que les statuts des oiseaux dont la distribution 
est méridionale puissent être influencés par la température durant 
la saison de nidification, c'est-à-dire, pour des migrateurs, celle 
de mai, juin et juillet. Celles-ci sont en zone méditerranéenne 
d’allures voisines durant cette période et j'ai, sur les cartes d’espè- 
ces, figuré les isothermes de juillet qui sont les seuls à être établis 
sur des moyennes importantes. Pour six espèces une corrélation 
satisfaisante apparaît. 
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Apus melba. 


Le Martinet alpin exige pour nicher des falaises très abrup- 
tes, que, dans quelques cas, il a remplacé par des monuments 
urbains, mais il peut nicher au ras de la mer comme le con- 
firment les récentes observations aux îles d'Hyères. L'isotherme 
de juillet de 22° encadre presque toutes les cartes où il est 
signalé en France, soit 79 : un peu au-delà il niche sur 6 car- 
tes des Pyrénées et du Jura. L'isotherme de 21° les contien- 
drait, mais avec de grandes surfaces du Massif Central où ce 
Martinet est absent et il me paraît done moins significatif. 


Ptyonoprogne rupestris. 


L'Hirondelle de rochers a été classée par Voous comme 
paléoxéromontane et limitée par l'isotherme de 20°. En France 
le terme « xéro » (sec) ne paraît guère de mise car cette 
Hirondelle niche en Savoie et en Auvergne dans des biotopes 
montagnards fort arrosés et c’est l’isotherme de 21° qui déli- 
mile fort exactement les 145 cartes où des indices de nidifica- 
tion ont été signalés. Seules les régions de plaines, côtes du 
Languedoc et vallée de la Garonne, ne l’abritent pas. 


Monticola saxatilis. 


Le Merle de roche mérite son nom car son habitat est tou- 
jours rocailleux et il fréquente volontiers des altitudes beau- 
coup plus élevées que toutes les espèces dont il a été fait 
mention ici; le terme paléoxéromontane de Voous et l'iso- 
therme de juillet de 21° qu'il lui donne comme limite lui 
conviennent parfaitement. Les 78 cartes où il figure dans 
l’Atlas sont toutes comprises dans cette limite; ce nombre 
assez faible provient de ce que l'espèce est absente des plaines 
mais a aussi une distribution fort disjointe dans le Massif 
Central et la Corse. 


Sylvia hortensis. 


La Fauvette orphée est bien représentée dans la zone du 
Chêne-vert mais déborde franchement au-delà de l'habitat des 
autres Fauvettes méditerranéennes, surtout dans le Sud des 
Alpes et du Massif Central. L’isotherme de juillet de 22° con- 
tient les régions les plus fréquentées mais des cas sont signalés 
au-delà et c'est à nouveau l’isotherme de 21° qui rend le 
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mieux compte de la distribution contenant 77 cartes avec 
indices de nidification, dont deux seulement en Corse où cette 
Fauvette paraît fort localisée. Une seule notation digne de con- 
fiance au Nord de l'isotherme de 21° provient d'observations en 
Côte-d'Or. 


Emberiza hortulana. 


Le Bruant ortolan étant le seul Bruant européen dont 
toute la population migre au-delà du Sahara, il n'est pas sur- 
prenant que sa nidification soit influencée par la température 


Fig. 2. — Répartition du Bruant ortolan Emberiza hortulana. 


estivale. Pour tenir compte du peuplement du Berry, de la 
Bourgogne et de l'Alsace, il faut prendre l'isotherme de juil- 


Source : MNHN. Paris 


DISTRIBUTION DES OISEAUX MÉDITERRANÉENS 333 


let de 20°. La zone ainsi délimitée a donné lieu à des indica- 
tions sur 157 cartes, mais comme elle contient environ 400 cartes 
prospectées, l'aire de reproduction du Bruant ortolan apparaît 
assez disjointe. 


Emberiza cia. 


L'inclusion du Bruant fou dans cette étude pourrait être 
discutée : c'est le seul qui ne soit pas un grand migrateur, 
mais comme en hiver toute la population quitte le nord de la 
zone de nidification pour séjourner au bord de la Méditerranée, 
il est compréhensible que l'espèce puisse être dépendante de la 
chaleur estivale. On peut aussi objecter que le Bruant fou 
cherchant des sites rocheux, il n’est méridional qu'à cause de 
la situation des montagnes en France. Pourtant ce n’est pas un 
oiseau d’altitudes élevées et il existe des parois rocheuses plus 
septentrionales qui ne sont pas fréquentées. 

L'isotherme de juillet de 21° apparaît sur la carte comme 
une limite significative de la distribution du Bruant fou; 146 
cartes le signalent ; seules 5 cartes peu éloignées en font men- 
tion en dehors. Dans cette zone l'espèce est régulièrement 
répartie, sauf dans les plaines de Ja Garonne, les côtes langue- 
dociennes et provençales ainsi qu’en Corse. 


3°. ESPÈCES SÉDENTAIRES SENSIBLES 
AUX TEMPÉRATURES HIVERNALES 


Les espèces méridionales sédentaires devraient voir leur dis- 
tribution dépendre des températures hivernales et il est bien 
connu que des hivers anormalement rigoureux leur occasion- 
nent une forte mortalité ; cela est vrai pour la Fauvette mélano- 
cephale, mais celle-ci demeure liée à la zone proprement médi- 
terranéenne sans avoir peuplé d’autres provinces françaises à 
hivers doux, tandis que les espèces suivantes dépendent plus 
étroitement des isothermes de janvier. 


Cisticola juncidis. 


L'isotherme de janvier de 5° délimite avec une grande 
rigueur les 73 cartes où est signalée la nidification de la Cisti- 
cole des jones. Cet oiseau qui n’habite que des prés à végétation 
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REA 


ee 


Fig. 3. — Répartition de la Cisticole des jones Cisticola jundicis. 


assez courte est moins strictement côlier qu'il n’est communé- 
ment décrit car là où les hivers sont doux il se rencontre à 
une certaine distance de la mer. Cependant ces oiseaux ont été 
trouvés durant l'été 1973 en Anjou et dans la vallée du Rhône 
sans qu'on sache encore s'il s’agit d’une dispersion de juvéni- 
les ou d’une expansion. 


Sylvia undata. 


La Fauvette pitchou est répandue de manière constante 
dans la zone du Chêne-vert. Elle possède aussi une population 
atlantique importante mais à aire plus disjointe. L'isotherme 
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Fig. 4 — Répartition de la Fauvette pitchou Sylvia undata. 


de janvier de 4° délimite bien la zone du sud et de l’ouest de 
la France où l'on trouve des indices de reproduction sur 176 
cartes; mais il existe une zone d'extension qui dépasse la 
Touraine et l'Orléanais pour atteindre Fontainebleau (12 autres 
cartes) ; cette anomalie provient-elle de la présence de landes 
sablonneuses qui jouiraient de microclimats doux ? 


4°. AUTRES LIMITES CLIMATIQUES 


Calandrella brachydactyla. 


A première vue la distribution de l’Alouette calandrelle pré- 
sente quelque analogie avec celle de la Cisticole, mais cet 
oiseau migrateur ne peut être influencé par des isothermes 


Source : MNHN. Paris 


336 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


d'hiver ; il niche en Haute-Provence et en Lozère au-delà de 
l'isotherme de 4° et il est absent des plaines aquitaines. Cette 
espèce recherchant exclusivement des habitats secs et chauds, 


Fig. 5. — Répartition de l'Alouetle calandrelle Catandrella brachydactyla 


il m’a semblé intéressant de faire figurer sur sa carte les lignes 
délimitant une durée moyenne d’insolation de plus de 2.000 
heures car elles contiennent la presque totalité des 40 cartes où 
elle est signalée. 


Petronia petronia. 


Le Moïneau soulcie est sédentaire et ne semble pas craindre 
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le froid en hiver, car il demeure dans des montagnes froides 
en cette saison, mais sa population clairsemée se situe sur des 


Fig. 6. — Répartition du Moineau soulcie Petronia petronia. 


versants exposés au soleil ce qui incite à croire que l'espèce 
recherche une certaine forme de chaleur. C'est pourquoi il 
n'est pas étonnant de constater que la ligne correspondant à la 
moyenne annuelle de 12° paraît bien délimiter sa distribution 
car elle comprend les 83 cartes où ont été données ses lieux de 
reproduction. 


Le tableau suivant résume ce que nous venons d'exposer et 
fournit d’utiles indications sur les fréquences relatives en France. 
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Espèces Ligne climatique Nombre de cartes 

dansleslimites en dehors 
Martinet alpin Iso juillet 22° 7 5 
Hirondelle des rochers > n° 145 0 
Merle de roche » 2° 78 0 
Fauvette orphée » 21° 77 1 
Bruant ortolan 5. 20 157 3 
Bruant fou >» 1° 145 5 
Cisticole des jones Iso janvier 5° 73 7 
Fauvette pitchou ss 176 12 
Alouette calandrelle Insolation + 2.000 h 40 2 
Moineau soulcie Temp. ann. + 12° 80 0 

CONCLUSIONS 


L'étude présente a pour but de montrer que l’exceptionnelle 
abondance de documents apportés par des programmes collec- 
tifs comme l'Atlas permet d'étudier les distributions en cher- 
chant à les comprendre; elle montre aussi que des travaux 
poussés dans un seul pays peuvent aboutir à des conclusions 
différentes de celles établies sur une plus grande échelle par un 
ornithologue aussi documenté et précis que Voous. Cependant 
des objections peuvent être faites sur la validité des conclusions 
et sur celle des critères utilisés. 

On peut d’abord s'interroger sur la valeur des observations 
des amateurs collaborateurs de l'Atlas et aussi s’il est légitime 
de présenter simultanément des nidifications données comme 
« certaine », « probable », « possible ». Sauf rares exceptions, 
révélées par des enquêtes individuelles et par le contrôle que 
les Responsables régionaux exercent sur les observateurs qu'ils 
connaissent personnellement, il ne doit pas y avoir d’erreurs 
d'identification. L'analyse des cartes d’espèces et l’évolution des 
données fournies en quatre ans montrent qu’un oiseau indiqué 
nicheur « probable » a une signification presque aussi grande 
que s’il était donné € certain »; l'indication « possible » (vu 
en saison de reproduction dans un biotope favorable) est plus 
sujette à caution car elle peut provenir d'oiseaux erratiques ou 
migrateurs. Pour les oiseaux méridionaux, la cohérence des 
zones de nidification trouvées justifie la prise en charge de 
toutes les réponses. 

On peut aussi objecter que la limitation dans le temps 
(quatre dernières années) et dans l’espace (la France seule) 
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réduit la valeur biologique des conclusions proposées : la pré- 
sence jadis d’Hirondelles de rochers près de Rouen, la repro- 
duction actuelle du Rollier au bord de la Baltique ou de Mer- 
les bleus dans des montagnes froides d’Asie sont en contrad 
tion avec le présent article. Je pense néanmoins qu'il est vala- 
ble d'examiner une situation même limitée dans l'espace et 
dans le temps car elle peut être faite de façon plus précise et 
plus approfondie. D’autre part l'étude d’une population étroite- 
ment limitée à une région donnée est aussi intéressante, car 
dans le sein d’une même espèce des comportements différents 
peuvent exister entre populations éloignées géographiquement et 
soumises à des facteurs écologiques très différents. 

Si la limite de la végétation méditerranéenne n'est guère 
critiquable, il n’en est pas de même de l'emploi des lignes cli- 
matiques : celles-ci sont établies sur des moyennes de 50 ans 
et ne traduisent pas exactement la situation climatique durant 
les années de l'Atlas; en outre les isothermes sont figurés à 
l'altitude O, abstraction faite des températures en montagne. 
Il m'a fallu utiliser les documents disponibles, dont la valeur 
exigeait qu'ils soient établis indépendamment des fluctuations 
annuelles. Il ne serait donc pas surprenant que l’évolution con- 
duise les espèces aviennes à nicher en tenant compte des 
probabilités climatiques, donc de moyennes établies sur d'assez 
longues périodes. 


Cette étude ne prétend pas proposer de règles absolues 
pour comprendre la distribution de quelques espèces ; elle est 
surtout destinée à inciter des ornithologues à rechercher les 
causes des limitations de celle-ci en profitant de l’accumula- 
tion de renseignements parvenus. Il me paraît très intéressant 
d'approfondir le choix des habitats faits par les oiseaux lors de 
leur reproduction. 
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STATUT ET DISTRIBUTION DE STREPTOPELIA REICHENOWI 
EN ETHIOPIE 


par J. S. As, C. EraRD et J. PRÉVOST 


Suirx (1965) fut le premier à mentionner cette tourterelle dans 
le sud-est de l'Ethiopie. Il la découvrit à Callafo (5°3#N, 44°11’E) 
le long du Wabi Shabelle dans le sud de l'Ogaden. Jusque-là, l’es- 
pèce n’était connue vers le nord et l’est que du sud de la Somalie 
(ex Somalie italienne). Elle a été décrite par ERLANGER (1901) de 
Salagle (1°49N, 42°15°E) sur la Juba et de Garre (— Are Dare : 
ca 4°N, 41°50'E) sur la Daoua. ERLANGER (1901 et 1905) écrit 
qu’elle habite les palmeraies qui bordent la Daoua et la Juba depuis 
Dolo (4*11N, 42°03E) jusqu'à Gobwen (— Gobuin : 0°19, 
42°35'E). Zepzitz (1914) reprend ces données et ajoute que son 
collecteur MüLLER a obtenu Strepltopelia reichenowi dans le bas 
Wabi Shabelle à Afgoi (2°07°N, 45°02'E) dans la ripisilve (« Ufer- 
wäldern »). MoLTon: et RUSCONE (1944) citent toutes ces localités, 
ajoutant seulement Serenli (2°19N, 42°15°E) sur la Juba. 

Lors d’une prospection du cours éthiopien du Wabi Shabelle 
en septembre 1971, l’un de nous (J. S. A.) trouva cet oiseau très 
abondant. Ce fut d’ailleurs la première espèce notée en atteignant 
la rivière, depuis le nord, à un point situé environ à mi-chemin 
entre Mustahil et Callafo, approximativement placé à 5°25°N, 
44°380"E. Dans cette région où s'étendent de grands marécages en- 
trecoupés de boisements serrés sur une plaine inondable, les repré- 
sentants de l'espèce étaient très nombreux particulièrement le 
matin quand les bandes arrivaient pour boire puis faire leur toi- 
lette sur les buissons au lever du jour. Beaucoup de ces oiseaux 
furent observés à l'aube venir d’un vol rapide et bas de grandes 
roselières où ils avaient fort probablement passé la nuit. Tout le 
long de la rivière, de cette localité jusqu’à Imi (6°28’N, 44°10'E), 
en passant par Callafo et Gode (6°05’N, 43°03’E) cette tourterelle 
était très commune. Elle était strictement confinée dans une étroite 
bande bordant le lit du cours d’eau ; elle ne fut pas observée dans 
les habitats plus arides situés juste au nord. 

A Callafo où des centaines d’individus furent notés, un indigène 
nous déclara qu’il y en avait toute l’année et que la nidification 
avait lieu en novembre et en décembre à la fin des pluies. Ce ren- 
seignement a toutefois besoin d’être confirmé car il contredit les 
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indications de MackwORTH-PRAED et GRANT (1952) d’une repro- 
duction qui se déroulerait en juin. 

MackWORTH-PRAED et GRANT parlent en outre de S. reichenowi 
comme étant associée aux palmiers : ce n’est pas le cas dans le 
Wabi Shabelle où elle fut rencontrée dans tous les types de végé- 
tation proches de l’eau. Des nids vides trouvés dans beaucoup de 
buissons et arbres autour de Callafo appartenaient probablement 
à cette espèce. Les émissions vocales notées consistaient en « curr- 
ro0 » ou « coo-work » répétés (transcription anglaise) sourds et 
gutturaux, bien plus durs que les notes similaires de Sireptopelia 
vinacea el de S. capicola. 

I ne fut pas possible, après le début des pluies, de remonter 
plus avant la rivière à partir d’Imi. Il serait donc intéressant et 
utile de savoir jusqu'où se prolonge, vers l’ouest, l’aire de distri- 
bution de l'espèce depuis cette localité où elle était toujours très 
abondante. 

Du 22 au 27 novembre 1971, d'eux d’entre nous (C. E: et J. P.) 
visitèrent la région comprise entre Neghelli et Dolo, via Filtu et 
Bogol Mayo, dans le Sidamo méridional, sud de l'Ethiopie. Entre 
Bogol Mayo (4°34N, 41°29'E) et Dolo, la piste serpente à travers 
une plaine basse et aride (l'altitude décroit progressivement de 
400 à 220 m entre les deux localités) et, assez fréquemment, se 
rapproche de la Genale. Cette rivière est bordée par une étroite 
ceinture de palmeraies de Rôniers (Borassus aethiopum) et par des 
arbustes feuillus en formation serrée et plus ou moins discontinue 
qui rompent la monotonie de la très sèche savane à épineux. Dans 
cette végétation riveraine, S. reichenowi était fort bien représenté. 
Partout résonnaient les chants bi- ou même trissyllabiques (parfois 
en série : errou crr err crr...), bien différents de ceux des espèces 
morphologiquement semblables comme S. decipiens et S. capicola. 
Pendant les heures les plus chaudes du jour, les oiseaux demeu- 
raient dans les rôniers, cherchant l'ombre sous les palmes où ils 
se tenaient immobiles, se laisant à l'approche de l’observateur. De 
bonne heure le matin, ils s’abattaient par troupes regroupant jus- 
qu’à 20 individus pour boire au bord de la rivière. Les quatre 
spécimens collectés avaient consommé des baies rouges qui pous- 
saient à cette saison sur beaucoup de buissons de la savane et qui 
constituaient d’ailleurs aussi la base du régime alimentaire d’autres 
espèces comme Poicephalus rufiventris, Corythairoides leucogaster, 
Spreo superbus, Dinemellia dinemelli et Pycnonotus barbatus dod- 
soni. Les sujets collectés étaient deux mâles et deux femelles dont 
les gonades indiquaient qu'ils terminaient leur reproduction (Go 
avec des testicules de 14 mm de longueur ; Q © avec des oviductes 
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dilatés mais des ovaires se résorbant, les plus grands follicu- 
les des deux spécimens ayant respectivement 3 et 5 mm de dia- 
mètre). 

Etant donné que ce type de milieu se continue beaucoup plus 
au nord du point où la route de Bogol Mayo quitte la Genale, on 
peut penser que l'espèce habite les bords de la rivière bien plus au 
nord que ne l'indiquent les données recueillies, probablement 
jusqu’à la latitude de Neghelli. 

En avril 1973, lors d’un séjour dans le sud des provinces du 
Balé et. du Sidamo, J. S. A. retrouva l'espèce toujours aussi com- 
mune dans les secteurs où C. E. et J. P. l'avaient observée en 1971. 
Elle était aussi présente à 4°32’N, 41°32’E le long d’un affluent de 
la Genale juste au sud de Bogol Mayo. Au nord de Dolo, elle était 
abondante aux deux points où le Gestro fut atteint : El Koran 
(4°43’N, 42°07'E) et Chiratti (5°23'N, 41°52’E). 

Jamais elle ne fut observée dans la savane sèche à épineux à 
plus de deux kilomètres d’un cours d’eau. Il apparaît bien que cette 
tourterelle est inféodée aux formations végétales, palmeraies ou 
autres, qui bordent les rivières permanentes. 

Surrx (loc. cit.) avait ainsi raison de penser que l'espèce devait 
se rencontrer bien plus loin sur le Wabi Shabelle. A la lumière des 
renseignements recueillis, elle semblerait donc habiter pratique- 
ment tous les bassins fluviaux du sud-est de l'Ethiopie dans le sud 
des provinces du Harrar et du Balé ainsi que dans la partie sud- 
orientale du Sidamo. Fisher et PETERSON (1944) se sont montrés 
trop pessimistes et surtout mal informés en la qualifiant de mena- 
cée d'extinction. 

Les plages blanches des ailes (les moyennes et grandes couver- 
tures alaires ont le vexille externe blanc chez cette espèce) per- 
mettent de la distinguer aisément en vol de la Tourterelle pleureuse 
S. decipiens et de la Tourterelle à collier S. capicola. Elle avait été 
sans doute confondue avec ces espèces ce qui expliquerait qu’elle 
soit jusqu'ici restée inaperçue bien qu’il faille toutefois remarquer 
que le sud-est de l'Ethiopie, très inhospitalier, était — et demeu- 
re — encore fort mal connu au plan ornithologique. Au repos, le 
large cercle orbital blanc jaunâtre qui accentue l'iris sombre la 
distingue de S. capicola qui a aussi l'iris sombre mais un étroit 
cercle orbital blanchâtre et de S. decipiens qui a un œil clair va- 
riant du jaune pâle à l'orange. Ce cercle orbital de reichenowi, 
plus étendu que ceux qu’on observe chez les autres tourterelles, 
consiste en une dénudation périophtalmique blanc jaunâtre de la 
peau qui se prolonge en pointe en avant et en arrière de l'œil 
comme cela est illustré dans la planche XXXVI de Morronr et 
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Mensurations comparées de Streptopelia reichenowi, $. capicola et S. decipiens. 


N 
Streptopelia reichenowi 
Mustahil-Callafo ad. 8 
Dolo-Bogol Mayo se 2 
ie) 2 
Dolo ad. à 
juv. 1 
Streptopelia capicola 
ad. 13 
Streptopelia decipiens 
ad. 312 


Note : N — nombre d'individus ; $ = moyenne ; 
art-type. Les mensurations d'aile ont él 


CURE Yes à 
J.S. A. pour les autres. 


Aile (mm) 
x i.0. 


143,8 134-149 
149-150 
143-144 
141-142 
113 


157,8 142-171 


166,2 152-179 


Poids (g) 
œ x 10. 
5,34 121,4  98,2-135,1 
120 -130 
115 -120 
101,4-105,5 
49,2 
6,77 134,8  116,8-150,8 
5,60 155,6  113,2-199,3 


0. — intervalle observé ; 
effectuées par la méthode 


: par C. E. pour les sujets de Dolo-Bogol Mayo, par 


12,37 


10,02 


16,83 
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RusconE (1944) laquelle est à notre avis meilleure que celle qui 
accompagne l’article d'ERLANGER (1965). En main, l'iris est orange 
sombre, non pas brun jaune clair comme l’indiquent MACKWORTH- 
Praep et Granr (1952). En plus de la barre alaire blanche et du 
cercle orbital blanc jaunâtre, la couleur gris pâle des parties infé- 
rieures (à l'exception du menton et du bas-ventre blancs) est aussi 
un bon caractère d'identification de l'oiseau posé. 

Du point de vue numérique, Streptopelia reichenowi dépasse 
S. decipiens mais est surpassé par S. capicola pour ne citer que les 
deux espèces avec lesquelles cet oiseau s'associe particulièrement 
au bord du Wabi Shabelle, du Gestro et de la Genale. Cette présence 
simultanée dans le même habitat de trois espèces si étroitement 
apparentées et morphologiquement si semblables mériterait d’être 
étudiée dans le détail ; nos prospections, trop brèves, ne nous per- 
mirent pas d'aborder ce genre de problème. Les seuls autres Co- 
lumbidés observés le long de ces rivières furent quelques Tourte- 
relles maillées Stigmatopelia senegalensis, Tourterelles à masque 
de fer Oena capensis, Tourterelles éméraldines Turtur chalcospilos 
et de rares Tourterelles à œil rouge Streptopelia semilorquata. 

Dans le tableau I ont été regroupées les mensurations effectuées 
sur 8 sujets capturés à l’aide de filets japonais les 11 et 12 sep- 
tembre entre Mustehil et Callafo, les 2 G'of et 2 9 Q collectés le 
95 novembre entre Dolo et Bogol Mayo, 2 adultes et un jeune pris 
Je 17 avril à Dolo. A titre de comparaison, nous avons également 
fait figurer les mensurations de représentants éthiopiens de S. 
capicola et de S. decipiens pour illustrer les rapports de taille 
entre ces trois espèces affines et sympatriques. 
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SUMMARY 


along the Rivers Wabi Shabelle, Genale and Gestro, the Whitewinged Dove 
Streptopelia rei 
Harar and Bale and in the southeast of Sidamo. The species inhabits noi 


DES TE ds never to be seen at a distance of more than 2 km from a river. 
Ft appears to be strongly attached to such a habitat where it associatts with 
he dlosely related and very similar Mourning Dove S. deciviens and Ring- 
éLed Dove S. capicola. Field-marks for identification and measurements 
are discussed. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Charadrius tricollaris Vieillot dans le Sud-Est du Mali 


L'occurrence de ce pluvier au Sud du Mali a été confirmée par la 
capture d’un couple () sur les berges du Farako, marigot perma- 
nent prenant sa source dans les collines de grès, à 30 km au Sud- 
Est de Sikasso, le 21 avril 1968. 

L'espèce avait été aperçue, à la même époque, en 1966-67 et 68, 
au bord de mares temporaires, dans la falaise de Bobo Dioulasso, 
non loin des sources de la Volta Noire et de celles de la Comoé 
(cascades de la Comoé, près de Toussiana), ainsi que dans le site 
célèbre des grès colonnaires (grès du Cambro-Ordovicien) de Sin- 
dou (République de Haute-Volta), le 9 avril 1968. 

A cette époque, l'avance du F.L.T. (Front intertropical des météo- 
rologistes), qui suit le déplacement apparent du soleil vers le Nord, 
détermine de fortes averses, se produisant seulement dans le sud 
de la zone soudanaise où le massif des grès anciens avec pointe- 
ments de dolérite chevauchant la frontière Mali-Haute Volta, encore 
très boisé, reçoit, durant quelques jours, des pluies assez abondan- 
tes, de l’ordre de 120 à 160 mm. Ce bref épisode humide marque la 
première rupture de la saison sèche qui sévit depuis la mi-octobre. 
La saison des pluies proprement dite ne s’installera que beaucoup 
plus tard, guère avant juin et seulement en juillet, au nord de la zo- 
ne soudanaise. 

Ces remarques à titre purement indicatif, étant donné l'extrême 
irrégularité du régime des pluies, le coefficient de variabilité du 
calendrier des pluies étant fonction, entre autres, de divers facteurs 
tels que le caractère accidenté ou non du relief, le couvert végétal 
arboré plus ou moins dense ou l’absence de couverture végétale. 

La nidification du Pluvier à triple collier n’a pu être établie dans 
cette région située très à l’ouest de son aire de répartition normale. 
Il est probable qu’il y est seulement de passage. 

Il est remarquable toutefois que sa présence ait été notée dans le 
même biotope qu'il est possible de définir ainsi : berges découvertes 
et eaux vives s’étalant souvent en nappes peu profondes sur les 
dalles de grès, en région accidentée et en zone soudano-guinéenne. 


G) Déposé dans les collections du Laboratoire d'Ornithologie du Muséum, 
55 rue Buffon, Paris. 
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Bien que les pluviers — sujets isolés et couples — aient toujours 
été notés en milieu ouvert, il convient d'indiquer que, dérangés, ils 
ne craignent pas de pénétrer au vol et en rasant l’eau, à la manière 
de nos Guignettes Tringa hypoleucos, sous le couvert des galeries 
forestières formées principalement, sur les berges rocheuses, voire 
sur les seuils de grès des cascades, par : Adina microcephala Hiern. 
(Rubiacée), Syzygium guineense (Willd.), DC. (Myrtacée) ; Ficus 
sp, Berlinia grandiflora (Vahl) Hutch. et Dalziel (Césalpin) ; et, 
pour les monocotylédones : Pandanus candelabrum P. de Beauv. 
(Pandanacée) et Raphia vinifera P. de Beauv. (Palmacée), fixatrices, 
par leur réseau radiculaire très dense, de banquettes aréno-limo- 
neuses. Indiquons' enfin sur les fonds rocheux de ces eaux cou- 
rantes, mais par place seulement et en eau peu profonde, une 
fougère immergée aux frondes stériles algiformes, du genre Bolbitis 
sur lesquelles se développe, entre autres, les larves d’une Simulie, 
vecteur de l’onchocercose. 

Bourgr cite des observations de notre pluvier au nord du Came- 
roun et au Ghana (Gold Coast) (Oïseaux de l'Afrique Tropicale, 
Paris, 1955), sans préciser davantage. 

La capture du Farako et les observations de Haute Volta méri- 
taient par conséquent de retenir l'attention. 

Toutefois, le fait que l’espèce soit restée invisible durant la plus 
grande partie de la saison sèche et aussi, une fois le régime des 
pluies bien établi, sur des sites favorables maintes fois parcourus, 
incite à se montrer dubitatif sur le point d’une éventuelle reproduc- 
tion sur place. 


Marc LAFERRÈRE 


NOTE IMPORTANTE 


Nous avons le regret de vous faire savoir que devant l'augmentation 
sensible des frais d'impression et d'expédition, notre Conseil d’Adminis- 
tration, approuvé par l’Assemblée Générale du 7 juin 1974, s’est vu dans 
l'obligation de porter la cotisation annuelle à la somme de 75 F et l’abon- 
nement à 85 F à compter du 1® janvier 1975. 
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Au (Salim) & Rrwæzex (S. Dillon) 


Handbook of the birds of India & Pakistan 
(Vol. 9) 
(Oxford University Press, 37 Dover Street, London W1-X4AH, 1973. — 
25 x 17,5 em, 306 pp., 10 pl. coloriées, — Prix : £ 8.50). 


Le 9* volume de cet important ouvrage dont nous avons déjà analysé les 
premières publications et qui remplacera désormais le Stuart Baker dans la 
bibliothèque de tous ceux qui se penchent sur l'avifaune de la grande pénin- 
sule indo-pakistanaise, finit la grande famille des Turdidés, puis traite des 
Troglodytidés, Prunelliidés, Paridés, Sittidés, Certhiidés, pour terminer sur 
les Motacillidés. 

Même présentation, même type d'illustration que pour les volumes précé- 
dents ; nous n'éprouvons donc pas le besoin de nous répéter. Les planches, 
assez bien reproduites, rendent cette mise au point de nos connaissances 
ornithologiques particulièrement utile pour l'identification sur le terrain. 

Nous ne pouvons qu'approuver les auteurs qui, loin d’être révolutionnaires, 
simplifient cependant la taxonomie en supprimant un certain nombre de noms 
de genres difficilement défendables. 

Nous venons d'apprendre par Salim ALt lui-même que le 10* et dernier 
volume a de grandes chances de sortir avant la fin de l’année. Ainsi cette 
œuvre aura eu en outre le grand mérite d'avoir été menée à bien malgré son 
importance sans aceroc ni délai, ce qui est assez remarquable de nos jours 
où les imprimeurs ne sont que rarement de parole quant à l'exactitude ! 


R.-D. ErcnÉécoPan. 


ANKER (J.) 
Bird books and bird art 
(unk, La Haye, nouv. éd., 1973. — 252 pp. 12 pl, fig. — Prix 100 florins). 


Les ouvrages scientifiques exigent d’une manière générale une abondante 
illustration, De plus les oiseaux ont toujours attiré les artistes en raison de 
leurs couleurs et des parures remarquables de beaucoup d’entre eux, Il ny a 
done rien d'étonnant à ce que ces animaux aient donné lieu à travers le monde 
à d'innombrables représentations. Cet excellent ouvrage, réédition de celui 
paru à Copenhague en 1938, présente d'une manière synthétique ce que les 
artistes et les scientifiques ont réalisé dans le domaine de l’iconographie orni- 
thologique. 

La première partie est consacrée à l'histoire de la représentation des oi- 
sceaux, de la préhistoire à nos jours, D'innombrables précisions artistiques et 
techniques sont données, l'auteur insistant bien entendu sur les grandes épo- 
ques, notamment celle des monographies du sièele dernier. Le XIX® siècle et le 
nôtre font l'objet d’une analyse par pays. Le lecteur trouvera dans ces chapi- 
tres une synthèse de l’art ornithologique très documentée, complémentaire des 
études postérieures de Nissex et de notre regretté ami Rowsiz. 
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La seconde partie consiste en un catalogue des ouvrages conservés à la 
Bibliothèque universitaire de Copenhague, comportant des planches où figurent 
des oiseaux ou des œufs. Cette bibliothèque est fort riche et comprend notam- 
ment le fonds J. F. CLassen (1725-1792), groupant quantité d'ouvrages anciens 
maintenant devenus de véritables pièces de musées. Ce catalogue est une mine 
de renseignements bibliographiques soigneusement vérifiés. 

Ajoutons que ce volume bien présenté est lui-même illustré de planches en 
noir choisies avec discernement de manière à résumer l'évolution de l'iconogra- 
phie ornithologique. Cette œuvre, des plus utiles comme source de références, 
sera consultée avec fruit par tous ceux qu’intéressent l'art et les oiseaux. 


Jean Donrsr. 


Bourior (Serge) 


Oiseaux mes amis 
Collection Nature/Sciences, 73 rue d’Anjou, Paris, 1973, — 20 X 14,5 em, 
155 pp. nombreuses photographies en couleurs, — Prix : 18 F). 


Nous savions déjà par ses précédentes publications et notamment par 
« Oiseaux et Nids » (que nous avons analysé ici même, v. L'Oiseau et R.F.0., 
1972, p. 79) que M. Bourinor était un ornithologiste averti qui savait regarder 
les choses de la naturé et les traduire de façon agréable pour le lecteur. 

En nous confirmant ses qualités, l'auteur nous prouve une fois de plus 
combien il sait s'adresser au grand publie. Nombreux sont les ouvrages qui 
ont voulu traiter du problème de l’Oiseau en général, mais peu ont aussi bien 
réussi {out au moins sous une forme aussi condensée, attrayante et facile à 
lire. Peut-être ce livre doit-il une part de son succès à l'excellence de sa 
technique photograpique. Non seulement M. Bourixor sait donner à ces images 
une grande vérité, mais il y ajoute un attrait artistique indiscutable : il suffit 
de citer sa Mésange À longue queue (p. e. p. 80). C'est plus qu’un bon docu- 
ment, c'est un modèle d'illustration, tant sur le plan technique que sur le 
plan esthétique, qui n'a rien à envier aux meilleures réalisations étrangères. 

Toutefois il serait injuste de croire que l'illustration soit l’unique qualité 
de cet ouvrage qui est, je le répète, l'œuvre d'un véritable ami des oiseaux 
qui sait de quoi il parle et qui en parle fort bien. 


R.-D. ErcnécoPan. 


Bauux (B.) & Sixcen (A.) 


Tous les Oiseaux d'Europe en couleurs 
(Traduit de l'anglais par DeLcourT (A.)) 


(Edition Elsevier Sequoia, 1 rue du 29 juillet 75001 Paris, 1974, — 
19,5 x 12,5 cm, 319 pp., plus de 2 000 illustrations en couleurs. — Prix : 29,50). 


Nous venons de recevoir cette traduction française de l'ouvrage primitive- 
ment édité en Angleterre par Hamlyn Publishing Group (1970, Feltham, Midd- 
lesex). C'est typiquement un guide de poche tel que nous le concevons depuis 
la première édition (en 1954) du petit livre devenu classique de PEreRson, 
Mouxrronr et HoLLOM. 

Si Bruux et SixGer n'ont pu utiliser les flèches soulignant les caractères 
déterminants à rechercher sur le terrain et dont le côté pratique fut cer- 
tainement une des raisons du succès du e Guide des oiseaux d'Europe », ils 
ont en revanche mis l'accent sur le fait que pour identifier l'oiseau dans la 
nature le comportement est tout aussi important que la morphologie du 
plumage. Aussi multiplient-ils l'illustration. 

Au lieu d'une seule silhouette par espèce, l'oiseau est ici représenté sous 
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ses différents plumages et ses différentes altitudes typiques : au repos, en 
vol, nageant, ete. 

Le texte, devenant moins nécessaire pour le but recherché, est ici lapidaire 
et ne dépasse guère en moyenne une dizaine de lignes par espèce. L’abondante 
illustration compense ce laconisme. 

Dans l'ensemble le travail de M. BRUN est sérieux et nous a paru bien 
traduit, Le lecteur sera peut-être surpris par le choix de certains noms 
français. Parfois le traducteur semble volontairement ignorer des appellati 
généralement admises. Certes les noms français n’ont jamais élé codifiés 
malgré les efforts de Menreaux, Rapine puis plus récemment de GéRoUDET. 
1 n'y a pas eu dans les pays francpohones de tentative d’unification et d’inter- 
nationalisation des appellations comme c’est le cas pour les noms scientifiques 
latins, gr ce aux efforts du Comité international de nomenclature, Chaque 
auteur reste donc maître de son vocabulaire et peut-être M. Deccourr a-t-il 
voulu faire état de quelques « belgicismes ». Nous regrettons cependant que 
dans certains cas cet individualisme risque de provoquer des confusions 
sans apporter quelque avantage compensatoire. 

Pourquoi refuser le terme de fuligule, génériquement bien défini dans le 
groupe déjà si nombreux des canards ? 

Pourquoi suivre certains auteurs modernes qui qualifient l'Elanion de 
« blane > alors qu'il a toujours été désigné par le mot « blac » ? Même si 
ce dernier terme a pour origine une erreur typographique, qualifier cet 
oiseau de blanc n’évoque même pas une réalité car si l'oiseau en vol possède 
une silhoutéte claire, on ne peut soutenir qu’il est blanc. 

Pourquoi appeler le Bouvreuil githagine : Pinson du désert ? Même si 
l'on doute de sa position systématique, son comportement dans la nature le 
rapproche plus du Bouvreuil que du Pinson. Pourquoi appeler le Bruant 
cendrillard de tous les auteurs « Bruant à gorge brune » ? la couleur de la 
gorge n'étant pas un caractère distinctif. Si on peut admettre qu’il est logique 
de prononcer € d'Yarrell » pour la Bergeronnette et non de Yarrell; si chacun 
est libre de choisir entre Hypolais et Contrefaisant, l'euphonie dé ces deux 
termes étant tout aussi peu agréable à l'oreille ; si on peut approuver l'emploi 
de Fauvette masquée, plus descriptif que Fauvette de Rüppell, pourquoi alors 
ne pas aller jusq'au bout de la réforme et utiliser par exemple Fauvette à 
calotte noire (comme le voudraient certains ornithologues) plus descriptive 
ment exacte que l'appellation classique : Fauvette à tête noire. 

Nous pourrions multiplier les exemples mais ce sont là points de détail 
qui ne se rapportent qu'à la traduction. En fait nous les avons soulevés 
parce que la lecture de cet ouvrage nous a souligné une fois de plus un 
problème qui mériterait d'être une fois pour toute discuté afin d'arriver à 
une solution standardisée. 

Pour en revenir à l'ouvrage lui-même, il faut reconnaître qu'il atteint le 
but recherché. Il perfectionne les moyens mis à la disposition de l’observa- 
teur pour identifier l'oiseau dans la nature. Tout en reprenant une formule 
déjà vieille de 20 ans, il la renouvelle en la rajeunissant grâce au talent de 
M. A. Since, peintre réputé d’ontre-Aflantique qui s’est fait connaître du 
lecteur français en illustrant « Birds of the World > de M. Austin (v. L'Oiseau 
et R.F.0., 1962, p. 185) qui fut très heureusement traduit en français peu de 
temps après par MM. Fr. Roux et R. DeLavautr. 


R.-D. Ercnécopan. 


Crawp (S.), Bounxe (W. R. P.) & Saunpers (D.) 
The Seabirds of Britain & Ireland 


(Collins, St James Place, London, 1974. — 22 X 16 cm, 287 pp, nombreux 
dessins au trait, 32 cartes. — Prix : £ 3.50) 


Si l'on en croit l'avant-propos, ce livre n’est pas l’œuvre d'une équipe 
mais le résultat d'une véritable mobilisation des ornithologistes anglais : de 
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1969 à 1970 plus de 1 000 participants collaborèrent à une opération de grande 
envergure dite « Seafarer » dans le but de connaître le statut des 24 espèces 
marines qui se reproduisent en Angleterre, Contrairement à ce que l'on pour- 
rait envisager, il ne s’agit pas seulement de 24 monographies consacrées à 
chacune de ces espèces, mais aussi d'une tentative d'évaluation des popu- 
lations (si difficile fût-elle, comme par exemple pour les Hydrobatidés) et de 
l’évolution de celles-ci au cours des années, avec un essai sur les causes de 
ces modifications. 27 cartes en deux couleurs donnent les lieux de repro- 
duction qui ont fait l’objet d’investigations au cours de cette campagne. On 
trouve, par ailleurs, des tableaux concernant la température, la salubrité 
dés mers aux différentes saisons, la distribution du plancton et des indications 
sur les zones marines, rendues particulièrement dangereuses par les épan- 
dages de résidus pétroliers et les courants qui les concentrent. 

Evidemment les monographies font l’objet d’une mise à jour très poussée 
Sur ce que l’on sait de la biologie de chaque espèce, mais à nos yeux, c'est 
J'autre aspect de ce travail qui nous a paru le plus intéressant parce que 
présentant le plus de données nouvelles. 

Quatre bonnes planches en couleurs de M. Robert Gznon représentent 
toutes les espèces, souvent sous 2 aspects : été on hiver, posées où nageant, 
en vol par-dessus ou par-dessous. Alors que de nombreux dessins au trait 
ct 12 planches photograhiques en noir précisent certaines attitudes typiques 
des oiseaux traités. Enfin, 27 tableaux donnent les chiffres recueillis en répon- 
se à certains problèmes : augmentation des Fulmars de 1879 à 1970 ; modi. 
fication du nombre des couples reproducteurs de Larus argentatus de nos 
jours ; évaluation des colonies de Macareux en 1969 et 1970. Toutes ces 
précisions indiquent l'intérêt que ce livre présente pour tous ceux qui se 
penchent sur l'avifaune marine. 


R.-D. Ercnécorar. 


fenexcH (Richard) 
A guide to the birds of Trinidad and Tobago 


(Livingston Publ, Lid, Wynnes Wood, Pennsylvany, 1973. — 470 pp., 28 pl. en 
coul, 8 « portraits » également en coul.) 


Guide de terrain classique de format et de présentation. Malgré la petitesse 
du territoire traité on n’y trouve pas moins de 417 espèces : 399 pour Trinidad 
et 172 pour Tobago. 

La séquence est celle qui fut choisie par MAYER DE SCHAUENSEE pour « Species 
of Birds of South America ». Une trentaine de pages sont consacrées à des 
considérations générales sur la géographie de ces deux iles, les grands types de 
biotopes que l'on y trouve et même sur la protection des oiseaux. Onze pages 
de bibliographie complètent le volume. L'illustration est parlante : 28 planches 
signées par J. P, O’Netrz (malheureusement, une fois encore, groupées au cen- 
tre du volume) sont bien venues ; elles représentent quelque 300 silhouettes 
de 200 espèces différentes, souvent sous plusieurs plumages ou aspects, 
Dans une courte préface l'artiste bien connu Don R. Ecrezsennyx nous dit co 
ment ect ouvrage est né un peu sous son initiative, Il symbolise cette paternité 
par 8 très beaux portraits en couleurs d'oiseaux judicieusement choisis, qui 
confirmeraient son talent si cela était nécessaire. Quelques dessins au trait 
complètent l'illustration ; celle-ci ne couvre pas, on le voit, la totalité des 
espèces mais suffit pour qualifier cet ouvrage de « bon guide ». 


R.-D. Ercmécopan. 


HERRLINGER (E.) 
Die Wiedereinbürgerung des Uhus Bubo bubo in der Bundesrepublik Deutschland 


(Bonner Zoologische Monographien, n° 4. Zoologisches Forschungsinstitut und 
Museum Alexander Koenig, Bonn, 1973. — 152 pp., 31 tabl., 22 phot. en noir et 
blanc. — Prix : 25 DM.) 
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Cette remarquable étude sur la lutte entreprise pour empêcher la disparition 
complète d’une espèce gravement menacée est divisée en trois parties principa- 
les : déclin du Hibou grand-duc en Allemagne et causes de ce recul ; tentatives 
pour le rétablir et différentes méthodes employées à cet effet ; élevage de 
l'oiseau en captivité (les expériences les plus fructueuses furent celles où l’on 
lâchait de jeunes oiseaux). Ce travail est un modèle de ce que l’on peut faire 
pour freiner l'appauvrissement de la faune avienne de nos pays. Bibliographie 
de 12 pages. 


M. Cuisine. 


Lucas (Alfred M.) et Srerrenmetm (Peter S.) 
Avian Anatomy. Integument. 


(Agricultural Handbook, 362, Washington, 1972. — 2 vols., 750 pp. 422 figs. — 
Prix : $ 13). 


La structure des téguments et des phanères des oiseaux domestiques fait 
à elle seule l'objet de cette œuvre composée de deux tomes volumineux. C’est 
dire avee quel détail le sujet est traité par des spécialistes ayant à leur actif 
de nombreux travaux originaux et ayant dépouillé une littérature très copieuse. 
Après avoir rappelé la topographie du corps de l'oiseau, les auteurs abordent 
l'analyse de la ptérylose, le mécanisme et les processus de la mue, la structure 
des plumes, y compris leur texture, sans omettre les plumes spécialisées telles 
que les pennes, le duvet et les filoplumes chez les oiseaux domestiques (poule, 
dindon, caille, canard, pigeon). Puis ils étudient la différenciation et la crois- 
sance des follicules et des plumes, les processus de pigmentation, la muscula- 
ture. Les derniers chapitres concernent la structure de la peau, des appendices 
charnus et des autres phanères, y compris la rhamphothèque ct les écailles des 
pattes. Les techniques d'étude sont également décrites en détail. Le texte dense, 
mais bien présenté, est accompagné de très nombreuses photographies et de 
figures, pour la plupart remarquables. Une bibliographie copieuse, où l’on re- 
trouve avec plaisir les travaux allemands et français, complète cet ouvrage 
monumental. 

Ses proportions sont quelque peu inquiétantes, car bien des chapitres, 
notamment les premiers, relatifs à la terminologie et à la description anato- 
mique, sont à notre avis trop détaillés, En revanche l'analyse des structures 
fines et surtout de leur différenciation est des plus remarquables. 

Il est grand dommage que les auteurs n'aient pas beaucoup plus largement 
abordé l'étude comparative des espèces sauvages, car cela aurait considérable 
ment élargi leur sujet et permis d'envisager l'ensemble des structures du plu- 
mage et leurs variations chez les oiseaux. 

Cet ouvrage constitue néanmoins la somme de documents la plus complète 
sur la question. Il sera des plus utiles à tous ceux qu'intéresse le plumage, une 
des particularités les plus remarquables des oiseaux. 


Jean Donsr. 


Maya (Ernst) 
Populations, espèces et évolution 


(Hermann, 293, rue Lecourbe, Paris, 1974. — 24 X 17 cm, 496 pp. — 
Prix : 48 F.) 


E. Mayn nous avait fait connaître ses vues en biologie dès 1942 par la 


publication de Systematie and the origine of species, mais c’est en 1968 qu'il 
fit paraître Animal species and Evolation qui est une sorte de synthèse de la 
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biologie évolutive à partir de la systématique et de la génétique. En 1970 il en 
fit paraître une édition abrégée sous le titre Population, species and evolution. 

Cette traduction française de la dernière version incorpore cependant (avec 
l'accord de l’auteur) certains passages écrits en 1963. 

Comme il le dit lui-même, l’auteur expose 3 thèmes principaux : 

— « l'espèce est l'unité la plus importante de l'évolution » ; 

— « les individus, et non les gènes, sont la cible de la sélection naturelle 
et done l'adaptibilité d’un gène est un concept nébuleux sinon trompeur » ; 

— « les phénomènes génétiques les plus importants de l'espèce sont repré- 
sentés par des systèmes épistatiques spécifiques de l'espèce qui lui fournis- 
sent sa cohésion interne ». 

Dans une importante préface le Professeur J. Monop fait un court histori- 
que de la théorie de l’évolution et des différents concepts qui, de Darwin à 
nos jours, constituent « la trame de la pensée scientifique moderne ». À ce 
propos, il souligne la place considérable qu’occupe E. Mar dans la science 
biologique contemporaine. 

11 est impossible de résumer en quelques lignes cette somme de travail. Il 
nous suffit de dire que l'auteur analyse les facteurs qui permettent la nais- 
sance d’une espèce, l’évolution au-dessus du niveau de l'espèce et l'acquisi- 
tion d’une « zone adaptatrice ». 

11 démontre que le facteur principal de ces phénomènes découle de méca- 
nismes d'isolement dont la rupture provoque l’hybridation. 

Il n’est peut-être pas inutile de rappeler iei qu'Ernst Mayn est avant tout 
un ornithologiste, ce qui le rapproche de nos lecteurs, car les exemples expli- 
eatifs qu'il choisit sont souvent pris dans le monde des oiseaux. C'est la 
raison qui nous a incité à parler de cet ouvrage sous celte rubrique d’habi- 
tude plus étroitement spécialisée. 

La traduction de M. Guy, malgré la difficulté que présente un tel sujet 
dans toute sa subtilité, est fidèle ct d’une lecture aussi claire que l'original. 
Signalons au passage qu'elle fut revue par l’un des nôtres, M. Bogsicen, ce 
qui confirme son exactitude pour tous les sujets qui touchent plus directe 
ment notre discipline. 


R.-D. Ercnécopan. 


Porrenxo (L. A.) 
Les oiseaux de la presqu'ile des Tehouktches et de l'ile Wrangel 
(2° partie) (en russe) 


(Œditions « Sciences », Léningrad, 1978. — 324 pp. 35 illustr., 1 pl. en coul, 
50 tabl. — Prix : 3,87 roubles). 


Suite et fin de la présentation des espèces observées dans cette région de 
Sibérie (voir, pour la première partie : L'Ois. et R.F.0., 43, 1973 (1), pp. 85-86). 
Les groupes suivants sont passés en revue : sous-ordre des Lari, Alcae. Ordres : 
Cuculiformes, Strigiformes, Apodiformes, Passériformes. L'auteur conclut par 
des considérations zoogéographiques (pp. 259-306) et propose une division en 
« provinces > de la zone arctique, à la suite de ses comparaisons entre l'avi- 
faune eurasienne et celle de l'Amérique du Nord. La bibliographie occupe les 
pp. 307 à 319. Comme nous le déplorions dans notre précédente note, il est 
dommage que Ponrenro ne nous ait pas donné une description géographique 
du milieu comme il est de coutume dans un ouvrage de ce genre. 


M. Cuisin. 


Srusse (H.), Ed. 
Buch der Hedge, Band II : Federwild 
(Veb Deutscher Landwirtschaftsverlag, Berlin, 277 pp.) 


Il y a peu de temps paraissait le premier volume de ce recueil consacré au 
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gibier À poil. Le second a trait aux oiseaux gibier et présente une série de con- 
tributions de grande valeur, rédigées par des spécialistes de la République 
démocratique allemande dans la bonne tradition des experts eynégétiques de 
ce pays, A côté des espèces classiques, faisans et perdrix, les auteurs ont consa- 
eré des études pertinentes aux tétras, à la gelinotte, aux pigeons, aux oiseaux 
d'eau et à la grande outarde. D’autre traitent du héron cendré, de la cigogne 
et des oiseaux que l'exploitation cynégétique de quelques-uns d'entre eux. 
Pour chacune des espèces envisagées, les auteurs rappellent la systématique et 
les principaux caractères morphologiques, mais insistent surtout sur l'écologie 
et la biologie de la reproduction. Ils en tirent des conclusions pratiques en 
vue d’une sage gestion cynégétique et préconisent les aménagements souhaita- 
bles des habitats en vue d'augmenter leur capacité-limite, Ces travaux consti- 
tuent ainsi d'excellentes mises au point d'écologie appliquée, Il serait à sou- 
haïter que les chasseurs et les instances supérieures de la chasse en France 
s'inspirent de telles études pour définir enfin une politique basée sur de 
solides connaissances scientifiques. 


Jean Dorsr. 


Tucx (Leslie M.) 
The Snipes. A study of the genus Capella 


(Canadian Wildlife Service Monograph Series, Série V, 1972. — 24 x 15 em, 
428 pp; 92 figures, nombreuses photographies. — Prix : $ 7.25). 


Après avoir longuement étudié la Bécassine américaine Capella gallinago 
delicala, V'auteur en est venu à écrire une importante monographie de toutes 
les Bécassines à travers le monde, soit 9 espèces : gallinago et ses 8 sous- 
espèces, media, nemoricola, hardwickit, megala, solitaria, stenura, nobilis et 
macrodactyla. 

Dans un premier chapitre Leslie Tucx reprend l'histoire de la taxonomie 
de ces oiseaux (depuis l'époque où Linné les faisait tous entrer dans le genre 
Scolopaz avec les Bécasses), ceci afin d'étayer les raisons pour lesquelles il a 
préféré le nom générique de Gapella à celui de Gallinago. Raisons qui ne 
nous ont pas entièrement convaincus, car elles vont à l'encontre du choix 
fait depuis plus d’un siècle par les plus hautes instances de la nomenclature 
ornithologique et négligent l'avis de la majorité des auteurs (). M. Tucr 
réveille ainsi une vieille dissension, (basée sur une priorité certes, mais 
remontant à plus d’un siècle et demi) pour remettre en question, par simple 
purisme, un vocable accepté par plusieurs générations. À nos yeux, l'appli- 
cation d’une discipline (si indiscutable soit-elle sur le plan cartésien) ne 
saurait utilement prendre le pas sur une tradition si longuement et ferme- 
ment établie. 

Ge point très partieulier étant souligné, il faut reconnaître que l'ouvrage 
est du plus haut intérêt pour tous ceux qui S’oceupent de sauvagine et plus 
partinlièrement de ces oiseaux que les chasseurs considèrent comme le plus 
beau gibier de marais. 

Après une revue systématique des espèces et sous-espèces, 13 chapitres 
sont consacrés à : l'habitat, la migration prénuptiale, la formation des cou- 
ples, la nidification, l'élevage des poussins, la nourriture, la migration autom- 
nale, les quartiers d'hiver, les parasites, la mortalité, la mue, les différents 
facteurs ayant un impact sur la population (âge, sexe-ratio, mortalité 
naturelle, chassé, ete.) et enfin, le dernier, aux mesures conservatoires qui 
s'avèrent chaque jour plus nécessaires. Il est certain que cet ouvrage de bonne 
tenue scientifique intéressera bien plus que les ornithologistes professionnels 
le vrai chasseur qui aime connaître et comprendre son gibier et qu'il y trouvera 
une souree d’information des plus complète et sérieuse. 


() Voir Mayr : Jbis, 1963, p. 402. 
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L'illustration : cartes, dessins, photographies, diagrammes, est impor- 
tante. Nous soulignerons particulièrement l'intérêt des photographies et des- 
sins rappelant les différences existant dans la patterne des rectrices, les- 
quelles, sans être déterminantes, car il faut tenir compte des variations indi- 
viduelles si fréquentes chez les Gallinago (ou Capella !), demeurent un 
élément utile pour la reconnaissance d'espèces par ailleurs très affines. 


R.-D, Ercaécopan. 


Voromiev (K. A.) 
Mémoires d'un ornithologiste 


(Editions < Sciences », Moscou, 1973. — 176 pp, 57 phot. en noir et blanc, 
dessins au trait, 4 pl. en coul. — Prix : 70 kopecks). 


En de courts chapitres l'auteur conte ses expéditions à travers l'URSS, puis 
il nous parle des ornithologistes russes de la génération précédente : BUTURLIN, 
Mexzmi, SoucHkin, ZaruDNy, Toucarinov. Les photographies, qui ont une in- 
contestable valeur documentaire, sont malheureusement mal reproduites pour 
la plupart, 


M. Cuisix. 


Die neue Brehm-Bücherei 
DwenGer (R.) 
Das Rebhuhn (Perdix perdix). 1973, n° 447, 112 pp. 
Meve (M.) 
Der Haubentaucher (Podiceps cristatus). 1973, n° 461, 126 pp. 
GLIEMANN (L.) 
Die Grauammer (Emberiza calandra). 1973, n° 443, 112 pp. 


(Œditions < Die neue Brehm-Bücherei », A. Ziemsen Verlag, Wittenberg- 
Lutherstadt, République Démocratique Allemande), 


De ces trois études monographiques, c’est incontestablement celle de L. 
Gutemaxx qui apporte le plus de nouveauté car l’auteur s’est attaché à l’un 
de ces oiseaux « oubliés » en raison de leur aspect terne et peu « sensationnel ». 
Le travail de Merne sur le Grèbe huppé est détaillé. En revanche, celui de 
Dwexcer sur la Perdrix grise m'a quelque peu déçu, C’est un résumé de nos 
connaissances sur cette espèce et l'accent est mis sur la biologie, qui occupe 
la plus grande partie du texte : biotope et densité (4 p.), nourriture (7 p.), 
reproduction (13 p.), chasse et aménagement des chasses (8 p.), élevage et 
lâchers (7 p.). Le point faible de ce travail réside dans le fait qu'il ne tient 
pas compte de nombreuses publications étrangères : pour la nourriture, par 
exemple, il n’est pas question des travaux de Leseumer (1958), PULLIAINEN 
(1965-1968), For», Currry et Mnpzeron (1938). En ce qui concerne le comporte- 
ment social, le travail de Jenxins (1961) n’est pas mentionné. D'autre part, le 
lecteur qui désirerait obtenir des informations précises sur l'élevage et le 
lâcher en sera pour ses frais. En ce qui concerne l'aménagement des chasses, 
l’auteur renvoie le lecteur aux travaux de Szepemuet et Srupina (1959) dont il 
cite seulement quelques lignes. Dans ces conditions, à quoi sert un travail mo- 
nographique sur un oiseau-gibier si les chasseurs ne peuvent y trouver de 
réponses à leurs problèmes pratiques ?. 

Comme à l’accoutumée, l'illustration de ces trois études est abondante. 


M. Cuisix. 
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A) Feeding ecology of Pintail, Gadwall, American Widgeon and Lesser Scaup 
ducklings, by L. G. SUGDEN ; 
B) Home range and breeding biology of the Shoveler, by H. J. Posron; 
C) Bird admage to fruit crops in the Niagara Peninsula, by R. G. B. BROWN ; 
D) Migration of Lesser Snow and Blue Geese, Part 1, by H. BLoxror. 
(Canadian Wildlife Service Report Series, n° 24, 25, 27 et 28. — Halifax : 
1687 Barrington Street ; Canada). 


Le Canadian Wildlife Service vient de nous faire parvenir 4 de ses publi- 
cations régulières, celles-ci concernant plus spécialement des sujets ornitho- 
logiques comme l’indiquent leurs titres. Toutes sont écrites en anglais mais 
offrent un important résumé en français (certaines même ont un résumé en 
russe). 

Ce sont évidemment des travaux se rapportant à des régions géographi- 
quement très limitées, mais présentant un intérêt scientifique général indis- 
eutable et de plus fort intelligemment présentés. Celui qui nous a paru 
offrir le plus d'originalité est le n° 27, dont le sujet est plus vaste. En revan- 
che, les trois autres s'adressent plus spécialement aux chasseurs de sauvagine. 


R.-D. ErCHÉCOPAR. 
Het Vogeljaar 


La Société hollandaise pour la protection des oiseaux fête son 75° anni- 
versaire en publiant cette importante plaquette qui relate la lutte poursuivie 
par cette association au long de ces trois quarts de siècle. A cette occasion 
elle reprend l'historique de l'association, passe en revue ses animateurs pour 
ensuite résumer ses principales réalisations. C’est un hommage rendu à tous 
ceux qui aux Pays-Bas se sont dépensés sans compter pour sauver la faune 
sauvage de ce pays. Hommage difficile à suivre, car l'ouvrage est entièrement 
écrit en hollandais. Il est en revanche très abondamment et heureusement 
illustré de dessins au trait et de photographies en noir. 

On sait que ce pays, qui sut profiter économiquement de sa faune notam- 
ment par la vente des œufs de Vanneaux et la capture des Canards dans les 
< Ducks Decoys », s’est depuis longtemps montré intelligemment objectif 
en essayant de réndre cette exploitation aussi rationnelle que possible. Il 
serait bon que tous les chasseurs français se montrent aussi sages. 


R.-D, ErcnécoPAR. 


BIBLIOGRAPHIE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 
Année 1973 


1. REVUES ORNITHOLOGIQUES 


Alauda 
(Société d'Etudes Ornithologiques, 46, rue d'Ulm, 75230 Paris Cedex 05) 
Tome XLI. 1973. 


N° 1/2: 
Avifaune et végétation. Essai d'analyse de la diversité. J. BLonez, F. Ferry, 
B. Fnocuor. pp. 63-84. 
La nidification du Merle de roche Monticola saxatilis (L) à la montagne 
Sainte-Victoire. G. CnevLax. pp. 85-89. 
Le statut de quelques grands échassiers en Alsace. C. Kemr. pp. 91-99. 
Etude d’une population de Faucons pélérins dans une région de l'Est de la 
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France. Analyse des causes possibles de régression. R.-J. Monnener. 
pp. 121-138. 

La Cisticole des jones près de Calais. D. I. Nonr. p. 161. 

Moineau soulcie nichant dans un trou de Guépier. J.-D. Méric. pp. 161-163. 

Le Traquet oreillard parasité par le Coucou dans le Gard. J.-D. Méric. p. 163. 

Remarques sur la mort accidentelle de Puffins yelkouans. J. Besson. pp. 165- 
167. 


Nidification du Faucon hobereau Falco subbuteo en montagne. J. Besson. 
pp. 167-168. 

Reproduction de la Bécassine des marais Capella gallinago et migration de 
Bondrées Pernis apivorus aux marais de Saint-Gond. J. de BRICHAMBAUT. 
pp. 168-169. 


N°3: 

Notes sur la compétition entre l'Aigle royal Aquila chrysaelos et l'Aigle de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus. G. CneyLan. pp. 203-212. 

Les déplacements de la Niverolle Montrifringilla nivalis et son hivernage en 
France méridionale. G. CHevLan. pp. 213-226. 

L'hivernage du Bruant des neiges Plectrophenaæ nivalis dans le Midi médi- 
terranéen français. G. OLtoso. pp. 227-232. 

Observation et capture d’un Phalarope de Wilson Phalaropus tricolor en 
Camargue. A. R. Jonnsow. pp. 233-288. 

Notes sur l'histoire récente de la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio en 
Europe occidentale, N. Lerranc. pp. 239-252. 

L'expansion de la Grive litorne Turdus pilaris dans l'arrondissement de 
Lure (Haute-Saône). G. Vazer. pp. 253-266. 

Notes sur quelques espèces de l’avifaune corse. F. Lemaire. pp. 267-272. 

L'Outarde canepctière et l’Alouette calandre près de Manosque. C. Crocg. 
pp. 317-318. 

Comportements commensaux chez le Rouge-gorge et le Moineau domestique. 
J.-M. Cuawasse. pp. 318-319. 


N°4: 

Observations sur la reproduction du Pétrel tempête Hydrobates pelagicus 
dans la région de Biarritz. G. Hémenv. pp. 329-336. 

Contribution de l'oologie à la connaissance de la biologie du Coucou-geai Cla- 
mator glandarius. J. de BRiCHAMBAUT. pp. 353-364. 

Le passage de la Sterne caspienne Hydroprogne caspia en 1971 et 1972 en 
Camargue. P. Isewmanx. pp. 365-370. 

Recherches sur les oiseaux nicheurs dans les plantations de résineux de la 
forêt de Paimpont (Bretagne). P. Consranr, M.-C. Evserr, R. Mau£o. 
pp. 371-384. 

Techniques de chasse du Faucon pélerin Falco peregrinus dans une région 
de moyenne montagne. R.-J. Monxener. pp. 403-412. 

Les rapaces nocturnes d’Alsace. C. Kerr. pp. 413-418. 

Première capture du Bécasseau à queue fine Calidris acuminata en France. 
P. CReprau. pp. 419-420. 

La Mésange à moustaches Panurus biarmieus nicheuse au lac de Grand-Lieu. 
L. et P. Marion. pp. 422-424. 

Première observation de la Mésange rémiz Remi: pendulinus dans le dépar- 
tement des Vosges. N. Lerranc. p. 424. 


Ar Vran 
(Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 29200 Brest) 
Tome V. 1972. 
N°2: 
Actualités ornithologiques du 16 mars au 15 juillet 1972. J.-Y. Monxar, J. Le 
Lannic. pp. 39-89. 
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N°3: 

Dispersion hivernale du Goéland argenté Larus argentatus sur le littoral 
atlantique, de l'estuaire de la Loire au Pays Basque. P. IsENMAnx. 
pp. 101-108. 

Observations en milieu pélagique du golfe de Gascogne à l'Irlande au cours 
de l'été 1970. Y. Bntex. pp. 109-123. 

Actualités ornithologiques du 16 mars au 15 juillet 1972 (suite). J.-Y. Monxar, 
J. Le Lannic. pp. 125-138. 


N° 4 


Actualités ornithologiques du 16 juillet au 15 novembre 1972. Y. GUERMEUR, 
M. Le Deezer, J.-Y, MonnaT. pp. 139-196. 


Le Cormoran 
(Groupe Ornithologique Normand. Département de Biologie-Ecologie, 
Université de Caen, 14032 Caen Cedex) 
1971 
N°6: 
Chronique ornithologique n° 7 : mars-août 1971. J. BLoQuEL. pp. 202-205. 
Dénombrement des oiseaux nicheurs en région de bocage du Pays d'Auge 
(1968-1971). J.-L., J.-M, P., F., E. et D. FROMAGE. pp. 206-218. 
Dénombrement des oiseaux nicheurs du Jardin des Plantes de Caen en 1971. 
J. Couerre. pp. 219-233. 
Gyÿnandromorphisme bilatéral chez un Bouvreuil ; albinisme partiel chez 
un Bruant jaune. M. Saussey. p. 234. 
Reprises d'oiseaux bagués. Labbes et Laridés (fin). F. BaziN, B. BRAILLON. 
pp. 237-238. 


1972 


N° 7/8 : 

Chronique ornithologique n° 8-9 : septembre 1971 à août 1972. J.-M. Fro- 
MAGe, B. BRAILLON. pp. 2-20. 

Etat d'avancement de l < Atlas ornithologique » après la saison de nidifi- 
cation 1972. B. Bernier, B, BraizLon. pp. 21-28. 

Décompte d'oiseaux échoués sur les côtes de Normandie les 26 et 27 février 
1972. B. BRAILLON. pp. 29-33. 

Le Fulmar niche en Normandie. B. BRalLLON. pp. 34-97. 

Irruption de Mésanges à moustaches en Normandie. B. BnaILLon. pp. 37-42. 

Technique du ralenti au magnétophone pour l'étude du chant des Locustelles. 
B. Rinav. pp. 43-49. 

Cinq Pluviers kildirs, Charadrius vociferus, sur la côte ouest du Cotentin. 
L. Lecounrois. pp. 52-53. 

Observations en mer au large du Pays d'Auge en février-mars 1972. J.-P. 
TurPIN. pp. 53-55. 

Compte rendu de baguage pour 1970 et 1971 (rapport n° 5). F. Bazin. pp. 60-63. 


1973 


N° 9 : 

Chronique ornithologique n° 10 : septembre 1972 à février 1973. B. BRaAILLON, 
N. Vence, P. Larenne, A. TyrLor, P. FRoMAGE. pp. 65-76. 

Dénombrement de Passereaux nicheurs dans le Bocage Normand. J. CoLLerre. 
pp. 77-91. 

L'hivernage des Pinsons et des Mésanges à la Cour de Tollevast (Manche), de 
1968 à 1973. M. Saussex. pp. 92-98. 

Contrôles d’Hirondelles de cheminée adultes au moment de la nidification. 
J. et M. Sausser. pp. 98-99. 
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Le Héron 
(Groupe Ornithologique Nord. L. Kéraurner, 


42 rue de l'Abbaye des Prés, 59500 Douai) 
N°1: 

Synthèse des observations du printemps 1972. L. Kénaurner. pp. 3-2. 

Observations du printemps 1972 au Cap Gris-Nez (Pas-de-Calais), J.-L. Dusar- 
DIN. pp. 25-29. 

Un cas de nidification de la Grive litorne (Zurdus pilaris) à Hergnies (Nord), 
en 1971. J. D. CHrisrin. p. 33. 

Un exemple de travail en équipes : Essai de recensement des Rapaces diurnes 
en forêt de Saint-Amand (Nord). L. KéRaUTRer. pp. 35-36. 

Notes sur la présence d’un chanteur de Gorge-bleue à miroir blanc (Luscinia 
svecica cyaneeula) à Rouvignies (Nord) eantonné en mai-juin 1972. 
J. C. TomaL. pp. 37-38. 

N°2: 

Synthèse des observations de l'été (juin, juillet, août) 1972. L. Kénauraer. 
pp. 2-15. 

Synthèse des observations réalisées au Cap Gris-Nez (2 partie). S. BaMièRE, 
M. Decsaur, J.-L. Dusanmin, Th. MiLBLeD. pp. 15-20. 

Nidification du Hibou des marais (Asio flammeus) dans les dunes d’Oye- 
plage (02) au printemps 1972. P. GorGHELucK. pp. 21-22. 

Un cas de nidification du Fuligule morillon (Aythya fuligula) à Hergnies 
(Nord) au printemps 1972. J. D. CHisrin. p. 23. 

Compléments : coup d'œil sur le statut du Fuligule morillon en France et 
dans le Nord de la France. L. Kénaurer. pp. 23-27. 

Le Faucon hobereau (Falco subbuteo) dans le Nord de la France. M. Dezsaur. 
pp. 28-29. 

Note sur les Hirondelles de cheminée et de fenêtre dans la région d'Arras. 
R. LEFEBVRE. p. 30. 


N°3: 

Centrale ornithologique. Synthèse des observations de l'automne (sept., oct. 
nov.) 1972. A. Lemen. pp. 11-25. 

Synthèse des observations réalisées au Cap Gris-Nez (3° partie). S. Bamière, 
M. Decsaur, J.-L. Dusannin, Th. Micsuen. pp. 26-29. 

Inventaire des espèces du fort de Lezennes (Nord). Année 1972. P. MiLLanais, 
B. Monnier. pp. 30-38. 

Note sur l’avifaune des dunes de Berck-Merlimont (Pas-de-Calais). L. Kérau- 
TRET. PP. 39-48. 


N°4: 
Synthèse des observations. Hiver 1972-1973 J. Gopix. pp. 16-32. 


Le Jean-le-Blanc 
(C.E.O.B., Laboratoire d’Ecologie, Faculté des Sciences, Mirande, 21000 Dijon) 
Tome XII. 1973. 


Ne 1/2: 
Liste des oiseaux nicheurs de Côte-d'Or : composition actuelle et évolution 
dépuis un siècle. C. Fennv. pp. 1-23. 
Notes sur la-reproduction d’une population de Faucon crécerelle (Falco tinnun- 
culus) en Côte-d'Or. B. Bowin. pp. 24-28. 
Note sur l'expansion des deux Milans dans le Centre-Est de la France. G. 
Vauer. pp. 31-33. 
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Lien Ornithologique d'Alsace 
11, rue Louis Pasteur, 68100 Mulhouse) 
1973. 


N° 20 : 
Reprises et contrôles de la station ornithologique de l'ile du Rhin de Kembs. 
J. M. Buncuin. pp. 4-5. 
Baguage de colonies rhénanes de Mouettes rieuses et de Sternes pierregarins. 
J. M. Buraun. pp. 6-7. 


N°21: 
Station ornithologique de l’île du Rhin. Résultats de baguage des années 1967 
à 1972. H. Jenn. pp. 7-12. 
Le camp de baguage de Kembs en 1973. J. M. Burn. pp. 13-14. 


Bulletin du Groupe Angevin d'Etudes Ornithologiques 


(J.-P. Cormier, Faculté des Sciencés, Laboratoire de Biologie animale, 
boulevard Lavoisier, Belle-Beille-Angers, 49045 Cedex) 


Année 1973. Volume 3. 
N°7: 

Migration postnuptiale 1970-71, hivernage 1970, migration prénuptiale 1971 

(Anatidés uniquement) des oiseaux en Maine-et-Loire. J.-C. BeauDoIN, 

J.-P, Con. pp. 1-54. 
Une Mouette de Sabine, Xema sabini, en Anjou. J.-C. Braunoin. pp. 55-56. 
Examen de quelques contenus stomacaux d’Anatidés. J.-C. Beaupoix. pp. 57-58. 
Addendum aux observations parues dans les bulletins 4, 5 et 6. pp. 59-60. 


N°8: 

Migration prénuptiale 1971 en Maine-et-Loire. J.C. Beaupoin. pp. 4-30. 

Brèves observations au printemps 1971 sur le littoral du Roussillon. J. C. 
BeauDOIN. p. 31. 

Nidification et estivage en Maine-et-Loire pour l’année 1971. J. P. Conmien. 

. 32-56. 

Premier cas de nidification du Fuligule milouin en Maine-et-Loire. J-P. 
Cormier. pp. 57-58. 

Note sur les passereaux nicheurs dans une lande enrésinée. J.-C. BEAUDOIN. PP- 
59-65. 


Un essai de dénombrement des oiseaux nicheurs dans une prairie alluviale. 
J.-C. Beaupox. pp. 66-88. 
Première observation de migrateurs en Maine-et-Loire. (Erratum). pp. 89-92. 


Nos Oiseaux 
(Bulletin de la Société Romande pour l'Etude et la Protection des Oiseaux. 
Nos Oiseaux, case postale 829, 2001-Neuchâtel, Suisse) 


N° 346 (février) : 

Découverte d’une aire d’Aigle botté en Bourbonnais. D. Caoussy, A. LAViLLe, 
P. Mauruar. pp. 15-17. 

Le Grand Corbeau en Alsace. C. HEMPF. PP. 22-23. 


Ne 349 (septembre) : 
Statut de la Mésange alpestre dans la région de Briançon (Hautes-Alpes). 
. Le Louanx, Y. Frorssarr. pp. 73-82. 
Contribution à l'étude des Rapaces d'Auvergne. Observations sur le Circaète 


Jéan-le-Blane. D. Cuoussv. pp. 83-89. 
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La présence du Goéland brun Larus fuscus sur le Rhône. P. GéROUDEr. pp. 89- 


La Gorgebleue nicheuse en Savoie. H. TounniEr. pp. 93-99. 

La Gorgebleue Luscinia svecica nicheuse dans la basse vallée de l'Ain, M. 
Czaskowskr. pp. 99-102. 

A propos de la Gorgebleue et de ses biotopes dans le bassin du Rhône. P. 
Gérouper. pp. 102-106. 


N° 350 (octobre) : 


Nouvelle observation du Perenoptère en Haute-Savoie. P. Génouper. p. 127. 
Une Fauvette pitchou au Vuache, Haute-Savoie. M. STURZINGER, J. SCHURMANN. 
p. 129. 


N° 351 (décembre) : 
Un Cisticole des jones Cisticola juncidis au bord du Léman, près de Thonon. 
J. Bunnien. pp. 173-174. 
Nouvelles colonies de Ghoucas nicheurs en Haute-Savoie. P. Génouper. p. 174. 


L'Olseau et la Revue Française d'Ornithologie 
(Société Ornithologique de France, 55 rue de Buffon, 75005 Paris) 
Volume 43. 1973. 


N°1: 

La migration des Barges à queue noire, Limosa limosa, dans la région d'An- 
gers (Maine-et-Loire) au printemps 1971, J.-C. Beaupoin, J.-P. CORMIER. 
pp. 16-81. 

Evolution d'un dortoir hivernal de Hiboux brachyotes, Asio flammeus (Pon- 
toppidan, 1783), au cours d'une pullulation de Campagnols des champs, 
Microtus arvalis (Pallas, 1779). C. Mann, M.-C. Sawr Grnows. pp. 51-54, 

Hippolaïs polyglotte nicheur dans les Ardennes. R. Perrzen. pp. 80-81. 


N°2": 
Fidélité des Pics noirs à un territoire. M. Cuisin. p. 183. 


N°3: 

Données sur les déplacements erratiques de Goélands argentés à pieds jaunes 
(ŒLarus_ argentatus michahellis) nés en Méditerranée, P. IsENMANN. 
pp. 187-195. 

Distribution hivernale en 1972-1973 du Goéland argenté à pieds jaunes (Larus 
argentatus michahellis) sur le littoral atlantique du Morbihan au Pays 
Basque. P. IsENMANN. pp. 260-262. 

Quelques observations de Mésanges à moustaches Panurus biarmicus dans un 
marais alentour de la Baie de Somme. E. Founcy. pp. 262-265. 


N°4: 
Note sur la répartition du Pic noir (Dryocopus martius (L.)) en France, M. 
Cuisin. pp. 305-318. 
Notules d’ornithologie corse (été 1972). P. LeBreTox. pp. 340-341. 


Ornithologie en Limousin 
(Société Ornithologique du Limousin, 16 rue H.-Bataille, 87100 Limoges) 
1973. 
N°3: 
Sélection de quelques observations transmises à la Société Ornithologique du 
Limousin. pp. 2-11. 
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Tableau récapitulatif sur les observations des Grues cendrées (Grus grus) en 
Limousin et régions avoisinantes au cours de leur migration en 1973. 
pp. 12-14. 

Observations hivernales de gibier d'eau en Limousin et régions voisines. T. 
Nos. pp. 15-20. 

Sélection de reprises concernant la Corrèze. pp. 24-26. 

Le camp de baguage d'avril 1973 sur les bords de la Vienne. M. SERVANT. 
pp. 27-47. 

Observations de 1973 concernant Hirundo rustica. À. Senvanr. pp. 48-54 

Quelques observations concernant une petite « colonie » d'Hirondelles de 
fenêtre. A. Senvanr. pp. 55-58. 


Le Passer 
Bulletin du Groupe Ornithologique Parisien 
(Laboratoire des Vertébrés, C.N.R.Z., 18350 Jouy-en-Josas) 


N°9 : 

Synthèse des observations du printemps 1971 dans la région parisienne. Pé- 
riode du 16 février au 30 juin. À. Le Toquin. pp. 6-30. 

Actualités ornithologiques — automne 1971. Période du 19 juillet au 15 décem- 
bre. L. Duxaurois. pp. 32-50. 

Actualités ornithologiques — hiver 1971-1972: Période du 15 décembre au 
15 février. J.-L. Brio et Ph. Dumois. pp. 51-65. 

Actualités sur les oiseaux nicheurs de la région parisienne en 1971. C. EraRp, 
A. Le Toquix. pp. 66-19. 

Données sur la biologie de la Mésange à longue queue (Aegithalos caudatus) 
révélées par le baguage. G. GroLLEau. pp. 93-96. 

Hivernage en captivité d'une Hirondelle rustique. G. GROLLEAU: PP. 114-125. 

Sauvetage d'une Grive mauvis (Turdus musicus L.). G. GRoLLEaU. PP. 126-130. 


PERIODIQUES NON SIGNALES AUPARAVANT 


Le Blhoreau 
Bulletin de liaison du Groupe Ornithologique de la vallée du Rhône 


N1: 

Etude de la migration prénuptiale sur un pré inondé près d'Assieu (38). Prin- 
temps 1972. D. MouLrx. pp. 5-9. 

Camp de baguage 1972. J.-Y. Ginann, J.-J. BeLev. pp. 12-16. 

GimPiations de 4 nids de Chouette hulotte (Sriz aluco) durant 7 années. té 
Ducawr. pp. 17-18. 

Compte rendu de baguage pour l'année 1971. pp. 19-20. 

Notes et notules. Observations inaccoutumées en 1972, p. 20. 


N2: 

Nouvelles données sur l'extension du Corbeau freux (Corvus frugilegus) dans 
la moyenne vallée du Rhône. G. FLacuen, (GP. 

Présentation” d'une vallée typique des contreforts du Vivarais. C. Savouner. 
& p). 

Aperçu des camps d'études et de baguage : 1973. JT: Deux. a p). 

Hivernage et migration prénuptiale chez les Anatidés et les Limicoles. D. 
Mouris. (13 p). 

Une reproduction tardive ehez J’Aigle de Bonelli en Basse-Ardèche. 1973. 
Notes de comportement. J. FER, R. VANEL. (11 p). 

Observations inaccoutumées en 1973. Anonyme. (2 pr). 

Le Suerin flammé (Carduelis flammea) dans la moyenne vallée du Rhône. 
F. Buisson. (1 D). 

Compte rendu de baguage pour l'année 1972. G p)- 
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Bulletin du Groupe Ornithologique du Poitou 
(. Hormor, 53 résidence des Montgorges, 86000 Poitiers) 
N°2: 
Rapport du Bureau, 1 semestre 1972 (arrivée des migrateurs). J.-C. Cannen. 
pp. 2-13. 

Un cas de canitie chez le Moineau domestique. J.-C. Carrien. p. 17. 
Curieux comportement du Corbeau freux. J.-C. Cantin. p. 17. 
Note sur les œufs de Fauvette à tête noire. J.-C. CARTIER. p. 18. 


N°3: 
Calendrier des observations effectuées en 1973. pp. 1-6. 
Essai de dénombrement d'oiseaux nicheurs dans un maquis en fonetion du 
nombre de nids. J.-C. Carrier. pp. 6-10. 


Tableau de l’avancement des recherches du Groupe Ornithologique du Poitou 
sur l’avifaune de la Vienne de 1969 à 1973. pp. 40-45. 


Falco 
(Bulletin du Groupe des Jeunes Naturalistes, ronte de Bonal, 25680 Rougemont) 
1970. 
N°5: 
Compte rendu de baguage 1969. pp. 7-9. 
Observations ornithologiques (novembre 1969-début novembre 1970). pp. 10-22, 


Notule au sujet de la rive gauche du Doubs entre Molay et Champdivers (Jura). 
J-Y. Cnerin. pp. 32-36. 


N°6: 

Compte rendu de baguage en 1970 et 1971. pp. 6-11. 

Relevé sommaire des observations ornithologiques de l’année 1971. F. Boiror. 
pp. 11-31. 

Une attaque de Faucon péle 

Sortie sur les bords du Rhin. $ 
pp. 33-34. 

Analyse de quelques pelotes de Hibou grand-duc des falaises de N. près de 
Millau, Aveyron. J. A. Resroin. pp. 39-40. 

A propos des répercussions du printemps froid de 1969 sur les Martinets noirs 
et les Hirondelles de cheminée. C. NarDin. pp. 70-75. 


. J. François. pp. 31-32. 
. Connie, J.-Y. Cnerin, J, FRANÇOIS, J. SIMEnay. 


Il. REVUES NON SPECIALISEES 


Ailes et Nature 
(Société Morbihannaise de sauvegarde de la Nature, Vannes) 
NTI: 


Le stationnement des Anatidés dans le golfe du Morbihan. Saison 1971-72. 
pp. 2-5. 
Les dunes littorales du Morbihan. P. Macé. pp. 23-31. 


N° 12: 
Le stationnement des Anatidés dans le golfe du Morbihan. Saison 1972-1973. 
R. Mano. pp. 5-8. 
Le baguage à la S.M.S.N. en 1971-1972. Anonyme. pp. 9-10. 
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Bulletin d'Ecologie 
(Société d’Ecologie, 4, avenue du Petit-Château, 91800 Brunoy) 
Tome IV. 1973. 
N°2: 
Etude préliminaire pour le Pare naturel régional du Bugey. 10. Premières 
données sur l'avifaune. P. CorDoNNIER. pp. 68-74. 


Bulletin mensuel de la Société Linnéenne de Lyon 
(Société Linnéenne de Lyon, 33, rue Bossuat, 69006 Lyon) 
42° année. 1973. 
N° 5/6 : 
Compte rendu ornithologique annuel de l'automne 1970 à l'été 1971 dans la 


région Rhône-Alpes. Ph. Lesrerox et M. Czayxowskr. pp. 112-128 et 
133-142. 


Compte rendu de baguage pour l’année 1971 dans la région Rhône-Alpes. M. 
Czasrowski. pp. 143-147. 


Bulletin de la Soclété des Naturalistes et des Archéologues de l'Ain 
(M. S. Hoxont, 75 bis, rue Pierre-Voyant, 69100 Villeurbanne) 
87. 


Actes de la réserve biologique de la Dombes. Compte rendu ornithologique pour 
l’année 1971-72. Ph. Lesreron et M. Czaukowskt. pp. 3-32 
Les oiseaux de la basse vallée de l'Ain. M. Bounnon, Ph. Lesneron et M. 
Czasrowski. pp. 37-52. 


Bulletin trimestriel de la Société d'Histoire Naturelle 
et des Amis du Muséum d'Autun 
N° 65 : 
Notules scientifiques. Ornithologie. pp. 15-16 et p. 36. 
Baguage 1972. pp. 26-28. 


N° 66 : 

Notules scientifiques. Ornithologie. pp. 17-18. 
N° 67 : 

Notules scientifiques. Ornithologie. p. 35. 
Ne 68 : 


Notules scientifiques. Ornithologie. pp. 17-18. 


Le Courrier de la Nature 
(57 rue Cuvier, 75005, Paris) 


1# trimestre : 
L'enquête 1972 sur les oiseaux trouvés morts sur les plages. L. YEATMAN. 
pp. 30-31. 


8* trimestre : 
Evolution de la population du Grand Cormoran de la côte normande. C: 
Cuaruis. pp. 105-109. 


4t trimestre : 
Les Fauvettes communes. L. Yearman. pp. 172-175. 
Nidification sur l'ile de Rouzic en 1973. P. Miow. pp. 176-177. 
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Le Magazine du Naturaliste 
(Bureau d’études pour la Conservation de la Nature, 71500 Louhans) 
1973. 


Ne 16/17 : 
Compte rendu de baguage : Année 1972. G. et P. Janin. pp. 8-10. 
Observations ornithologiques. Anonyme. pp. 12-13. 
Contrôles et reprises d'oiseaux bagués. Anonyme. p. 13. 
Biométrie des Bécasseaux variables bagués en Val-de-Saône. G. et P. Janin. 


p. 14. 
Second cas d'un bec anormal chez la Mésange charbonnière. G. Janin. p. 16. 
Notes sur l'éthologie de l’Autour des palombes (Accipiter gentilis). P. Janin. 

pp. 19-20. 

Un cas d'albinisme chez l’Etourneau (Sturnus vulgaris). G. Janin. p. 22. 


Nos Amis les Oiseaux 
Bulletin de l'Association régionale pour la protection des oiseaux 
et de la Nature. Provence-Côte d'Azur et Corse 
(A.R.P.O.N., « Longpré », Plan de la Tour, 83120 Sainte Maxime) 


N° 13: 

Les oiséaux de la moyenne Durance et leur protection. C. Crocg, J.-L. Brissow. 
pp. 23-24. 

N° 14: 

Quelques dbservations d'oiseaux dans les Bouches-du-Rhône en 1973. J. 
Manane. pp. 13-14. 

Extraits d’un carnet de baguage et d'observation. L. Gannv. pp. 15-16. 

Aperçu chronologique des premiers migrateurs au cours du printemps 1973. 
H. Van Zunk. pp. 16-17. 

Trois ans d'observations ornithologiques au confluent du Rhône et de la Du- 
rance, G. Ouioso. pp. 17 

Aperçu sur l'avifaune du ma 


if nord-toulonnais. G. Launay. pp. 19-21. 


Penn Ar Bed 
Revue régionale de géographie, sciences naturelles, protection de la nature 
(SE.P.N.B., Faculté des Sciences, 20283 Brest Cedex) 
1973. 


Ne 1 (Mars. N° 72) : 
Nouvelles observations de Cigognes dans le Cotentin. L. Lucourrors. pp. 63-64. 
N° 3 (Septembre. N° 74) : 


Valeur internationale pour l’avifaune migratrice des zones humides de la 
façade occidentale de la France. M. Brossezin. pp. 185-194. 


Revue Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France 
(Société scientifique du Bourbonnais pour l'étude et la protection de la nature, 
Hôtel de Ville, 03000 Moulins) 

1973. 

Observations sur l’incubation et le nourrissage chez la Mésange charbonnière 


(Parus major) à Yzeure (Allier) en 1966-67-68. G. Pic. pp. 48-65. 
Baguages et reprises d'oiseaux bagués en 1972. M. D. Renauzr. pp. 66-76. 
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La Terre et la Vie 
Revue d'écologie appliquée 
(Société Nationale de Protection de la Nature et d’Acclimatation de France, 
57 rue Cuvier, 75005 Paris) 
Tome XXVII. 1973. 
N°1: 
Actes de la réserve de Camargue. N° 38. 1970-71 : 
_ L'évolution de la structure des peuplements de Laro-Limicoles nicheurs 
de Camargue. J. BLonpez, P. ISENMANN. pp. 62-84. 
— Compte rendu ornithologique pour les années 1970 et 1971. H. Harnen. 
pp. 85-94. 
_- La nidification des Flamants de Camargue en 1970 et 1971. A. R. Jomnson. 
pp. 95-101. 
_— Station de baguage de Camargue. Compte rendu pour les années 1970 et 
1971. À. R. Jonnson. pp. 102-117. 
N°4: 
Le cycle annuel des oiseaux dans trois stades évolutifs d'une pinède de Bre- 
tagne. M.-C. Exsenr. pp. 507-522. 
Relations entre l’helminthofaune de la Pie (Pica pica L.) ct les biotopes de 
capture dans le sud de la France. C. Gagron. pp. 607-614. 


Terre Vive 
(Société d'Histoire Naturelle et de Préhistoire de Mâcon, 
B.P. 211, 71007 Mâcon) 
1973. 
N° 24 : 
Le baguage des oiseaux en 1973 dans le département de Saône-et-Loire. 
F. Nicoras. pp. 25-28. 


Ill. THESES 


Contribution à l'étude écologique de l'avifaune de la région de Paimpont. 
Thèse de 3° cycle. M.-C. Evsenr. Faculté des Sciences de Rennes. 
231 pages. 

Contribution à l'étude du chant de proclamation territoriale du Troglodyte 
(Troglodytes troglodytes). Stéréotypie. Variations géographiques. Dia- 
lectes. Conséquences éthologiques de ces phénomènes. Thèse de 3° cycle. 
M. Kneurzer. Université René Descartes — Paris V. 46 pages. 
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Asx (J. S.), Eranp (C) et Prévosr (1). — Statut et distribution de 
Streptopelia reichenowi en Ethiopie . 


Benson (C. W.). — Une race nouvelle du Martin-chasseur malgache 
BenLioz (J.). — Notes critiques sur quelques Trochilidés 
BLancou (L.). — La Cigogne d’Abdim en Afrique centrale . 
BLancou (L.). — Grafisia torquata en Afrique centrale … 


Cnarpuis (C.), GuiLLemoNr (A.) et Le Mano (Y.). — Nidification du Ful- 
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huppé {Regulus regulus) et du Roitelet triple bandeau (Regal 
ignicapillus) au eol de la Golèze 


Génouber (P):— Notes mardésinés-sux ln parade muptiale-de l'Outar. 
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Guromanc’x (J.-C.). — Ontogenèse du eri de rappel (« rally eall ») chez 
la Perdrix grise Perdix perdit .......... 

Hozxoak (D. T.). — Les oiseaux des îles de la Société . 

Janny (G.) et Laricaupeme (F.). — Notes faunistiques sur quelques 
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Causses, abondance du Pipit rousseline .. 1185 
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La centrale de recherches sur les oiseaux d’eau de République 
Démocratique Allemande nous informe que 150 Oies des moissons 
et rieuses, capturées en octobre et novembre 1974 près de Rathenow, 
furent relâchées près de Frankfurt-s/Oder et de Dresde munies 
de marques colorées. 


Selon les espèces, des colliers rouges, jaunes et verts et des 
marques alaires rouges et bleues furent utilisés. 


Il est demandé de signaler toute observation de ces oiseaux 
au siège de la Société Ornithologique de France, en précisant : 

— date et lieu de l'observation, 

— espèce et nombre d'oiseaux observés, 

— couleur des colliers et des marques alaires, 

— adresse de l'observateur. 
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SOMMAIRE 


Nécrologie 


Günther NIETHAMMER 
(1908-1974) 


Avec le Dr Günther NiETHAMMER, mort le 14 janvier 1974, 
l’ornithologie mondiale perd un de ses meilleurs spécialistes, dis- 
paru bien avant l’âge et encore en pleine activité. 

Il était né le 29 septembre 1908 à Waldheim, en Saxe, et avait 
poursuivi des études très brillantes, dès le début orientées vers 
l'ornithologie. Après avoir travaillé au Musée zoologique de Berlin, 
auprès d’Erwin STRESEMANN, il dirigea après la guerre le départe- 
ment d’ornithologie du Musée Alexander Koenig, à Bonn, jusqu’à 
sa retraite en 1973, enrichissant les collections d’une manière con- 
sidérable et faisant de cette institution un centre de recherches très 
actif. 

Le Dr NiIETHAMMER fut également un naturaliste de terrain et 
un grand voyageur. Il visita très jeune l’Asie mineure, puis le Sud- 
ouest africain. Après la guerre un séjour de neuf mois en Bolivie 
lui permit d'étudier les oiseaux des étages orientaux des Andes 
et de très longues missions lui donnèrent l’occasion de parcourir 
avant tout l’Afrique, mais aussi l'Afghanistan, la Nouvelle Zélande 
et l'Amérique du Nord. 

Ses très nombreuses publications témoignent de son esprit ency- 
clopédique, aussi bien dans le domaine de la taxinomie et de l’évo- 
lution que dans celui de la biologie moderne. Une de ses œuvres 
maîtresses est bien entendu le Handbuch der deutschen Vogel- 
kunde, dont les trois tomes ont paru de 1937 à 1942, mais il con- 
vient aussi de citer l'ouvrage qu’il a consacré aux mammifères et 
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aux oiseaux introduits en Europe (Die Einbürgerung von Säugetie- 
ren und Vôgeln in Müitteleuropa), à la fois exposé historique très 
détaillé et analyse des conditions écologiques expliquant le succès 
ou l’insuccès des acclimatations. La plupart de ses nombreux arti- 
cles et mémoires concernent les oiseaux d'Europe, d'Afrique et 
d’Asie occidentale. Quelques-uns d’entre eux sont des œuvres fon- 
damentales, en particulier ceux qu’il a consacrés au Sud-ouest 
africain, à la Bolivie et à divers problèmes de biogéographie. 

Des activités uniquement orientées vers la recherche scienti- 
fique ne pouvaient lui suffire. Le Dr NIETHAMMER occupa des fonc- 
tions éminentes à la Deutsche Ornithologen Gesellschaft qu'il 
présida avec autorité et surtout il fut rédacteur du Journal für 
Ornithologie de 1962 à 1970, en en faisant une des grandes revues 
ornithologiques mondiales par la qualité et la diversité des travaux 
publiés, et par une présentation moderne digne d’éloges. 

Son renom international était incontesté, notamment dans les 
Congrès d’ornithologie auxquels il prenait une part très active. 
Il fut d’ailleurs membre du Comité exécutif permanent et beau- 
coup songeaient à lui pour présider un des futurs Congrès. Il était 
membre d’honneur de notre Société depuis 1970. Il convient aussi 
de rappeler son action dans la protection des oiseaux aussi bien 
au sein de la section allemande du Conseil international pour la 
préservation des oiseaux qu’au Conseil international de la Chasse. 

C’est avec beaucoup de peine que nous voyons disparaître cette 
figure marquante de l’ornithologie allemande et internationale, 

Nous prions Madame NIETHAMMER, qui prit part à ses travaux 
et à ses voyages, et sa famille, notamment son fils Jochen NIETHAM- 
MER, un distingué mammalogiste, de croire à la sympathie attristée 
de tous les ornithologistes français. 

Jean DorsT 


ASSEMBLEE GENERALE 
DE LA SOCIETE ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


7 juin 1974 


L'Assemblée générale de la Société Ornithologique de France 
s’est tenue le 7 juin 1974 à 15 heures dans la salle du Laboratoire 
d’Entomologie, rue de Buffon, sous la présidence de M. Cuisin. 

Le Bureau, heureux de voir l’ornithologie honorée par l'élection 
du Pr J. Donsr à l’Académie des Sciences, propose à l'assemblée 
de le nommer Membre d'honneur ; d'autre part M. PRÉVOST ne 
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pouvant participer aux travaux du Conseil par suite de ses fonc- 
tions universitaires au Cameroun, il est proposé de le nommer pen- 
dant son absence d'Europe membre honoraire et d’élire à sa place 
comme membre du Conseil M. Guy Jarry. Le Secrétaire général 
M. ErCHÉCOPAR annonce qu'après avoir rempli cette fonction 
depuis 1944, il demandait à en être déchargé afin qu’une équipe 
plus jeune puisse se consacrer à l'avenir de la Société. 

Le Conseil, après avoir remercié M. Ercécopar de l'efficacité 
avec laquelle il a dirigé et développé la Société au cours des 30 
dernières années, propose de désigner pour lui succéder deux 
Secrétaires : l’un, M. Chr. ErARD, serait spécialement chargé de 
l'édition de la revue et le second, M. G. Jarry, s’occuperait princi- 
palement des questions administratives et financières : cette dua- 
lité permettrait entre autre d'assurer une permanence du secré- 
tariat pendant les absences en missions lointaines de l’un des 
titulaires. 

Ces propositions, soumises à l’Assemblée, sont approuvées à 
l’unanimité. 

M AuGusrIN-NormanD, Trésorière, donne lecture du rapport 
financier pour l’exercice 1973. Grâce à certaines subventions les 
comptes sont équilibrés ; M. ErcHécopar précise que la publica- 
tion de la revue a pu devenir plus régulière et que celle-ci, comblant 
les retards antérieurs, sera à jour en 1974. De nombreuses com- 
munications de bonne valeur scientifique assurent l'intérêt des 
Prochains numéros, mais la hausse constante des frais d’impres- 
sion et du prix du papier devient fort préoccupante. Il a paru au 
Conseil indispensable de demander aux adhérents une participation 
accrue en portant le taux de la cotisation à 75 francs et le coût de 
l’abonnement à 85 francs. 

L'Assemblée approuve les comptes de l’année 1973, ainsi que 
l'augmentation de la cotisation et de l'abonnement qui seront 
applicables dès l’année 1975. 

M. CuisiN, Président, fait ensuite une communication sur l’état 
actuel de l’ornithologie en URSS. Dans ce vaste pays, l’ornithologie 
est fort active et de nombreuses études originales et de valeur sont 
publiées dans des ouvrages qu’il est difficile de se procurer. M. 
CuisiN donne un aperçu des principaux thèmes traités soit dans 
des revues générales de zoologie, soit dans des publications régio- 
nales. 

Sont ensuite présentés trois films : a) « Le Balbuzard en 
Corse », où les frères TERRASSE manifestent une fois de plus leur 
talent photographique ; b) « La Sterne caugek », excellent film 
de M. P. DavanT que beaucoup de participants n'avaient pas encore 
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eu la chance d'admirer ; €) « La Mer des Wadden, paradis des 
oiseaux », qui, pour ne pas être nouveau, reste par la qualité de 
ses vues un grand plaisir pour l'œil. 

A l'issue de l’Assemblée, un Conseil a été tenu. En remplace- 
ment de M. CuisiN dont le mandat venait à expiration, le Conseil 
désigne comme Président M. R.-D. ErcHÉcopar qui pourra ainsi 
assurer la continuité entre ses fonctions de Secrétaire général et 
celles de la nouvelle équipe formée de MM. EnanD et Jarry. M. 
Francis Roux est désigné comme Vice-Président. 


L. YEATMAN. 


LE XVI: CONGRES INTERNATIONAL D'ORNITHOLOGIE 


Conformément aux décisions prises en 1970 à La H 
XVI: Congrès International d'Ornithologie a tenu ses assises en 
Australie du 12 au 17 août 1974. 

Profitant des locaux mis gracieusement à leur disposition par 
l'Académie des Sciences de Canberra, les congressistes furent 
installés dans le magnifique campus universitaire tout récemment 
construit aux portes de la capitale. 

L'organisation, dirigée par le Dr Frir, Secrétaire général de 
cette manifestation, fut parfaite quoiqu'elle eût à souffrir de 
contretemps imprévisibles : manque de carburant dû à la crise 
mondiale, grèves des transports et notamment des compagnies 
d'aviation ce qui retarda l’arrivée de nombreux participants et 
plus particulièrement celle du Président, le Prof. J. Dorsr, cloué 
au sol à Perth, ce qui retarda l’ouverture du Congrès de 24 heures 
en bouleversant quelque peu le programme. 

Pourtant le Dr Frirn et sa jeune équipe surent garder un admi- 
rable sang-froid et une souriante efficacité pendant toute la semaine 
où furent mises à rude épreuve leur patience et leur bonne volonté 
pour satisfaire quelque 800 personnes. 

Le Prof. J. Dorsr, l’un des six français présents, présida les 
débats avec une souriante autorité. Il surprit son auditoire, en 
immense majorité anglophone, par son discours d'ouverture pro- 
noncé en français mais s’assura le succès en le reprenant par la 
suite dans un parfait anglais. 

Quoique les séances durent être écourtées (pour rattraper le 
temps perdu au départ), elles furent souvent d’une bonne tenue 
scientifique. 

La grande majorité des congressistes appartenait à l'hémisphère 
austral, la distance ayant mis obstacle à la venue de nombreux 
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européens et même d’américains du nord. Aussi l'avifaune du 
Pacifique fut-elle à l'honneur, ce qui permit d’utiles comparaisons 
notamment entre les comportements de certains groupes aviens 
présents dans les deux hémisphères. 

Il n’est pas possible de passer ici en revue les sujets traités. 
Signalons qu'ils firent l’objet d’une plaquette distribuée dès l’ouver- 
ture des débats et que les communications elles-mêmes seront 
publiées rapidement, le bureau du Congrès nous ayant annoncé qu'il 
était déjà en possession de la plupart des manuscrits. 

La théorie des « Helpers » fit l'objet de nombreuses mises au 
point. Longuement exposée par notre collègue d'Israël le Dr ZAHAVI, 
elle est actuellement l’objet de recherches sérieuses en diffé- 
rentes régions du monde, notamment au Gabon par deux de nos 
collègues français le Dr Brosser et M. Era, ce qui donna l’occa- 
sion au premier d'exposer son point de vue personnel et ses récentes 
découvertes concernant la structure sociale des Malimbus. 

On sait que dans une population avienne les adultes ne sont pas 
tous reproducteurs, en revanche les non reproducteurs aident les 
nicheurs aux différents stades de la reproduction : construction 
du nid, nourrissage des couveurs, élevage des jeunes, etc. L'obser- 
vation d’un tel comportement est délicate et nécessite l'identification 
précise des individus d’une population donnée. Cette théorie 
demande encore beaucoup de recherches mais d'ores et déjà cer- 
tains points sont confirmés. On pense qu’elle pourra être étendue à 
de nombreuses espèces, en revanche peut-être que l’enthousiasme 
que suscite toujours une idée nouvelle a déjà amené certains orni- 
thologues à surestimer l’extension de ce comportment particulier 
dans le monde avien. 

11 semble toutefois que ce comportement singulier soit plus fré- 
quent en région tropicale et subtropicale. 

C’est en tout cas le sujet qui nous a paru le plus... neuf, mais 
il faut ajouter bien vite qu’il était impossible de tout entendre par 
suite des nombreux chevauchements de séances dus en partie au 
retard dont il est parlé ci-dessus. 

La dernière matinée fut consacrée aux différents votes qui 
devaient fixer le siège du prochain congrès et le choix des nouveaux 
membres des deux comités. 

L'invitation de l'Allemagne de l'Ouest fut acceptée avec recon- 
naissance. Il est probable que le siège sera à Berlin, Constance, 
dont il avait été question, ne possédant pas les moyens matériels 
nécessaires pour recevoir les quelque 1 500 congressistes que l’expé- 
rience laisse prévoir aux organisateurs. C’est le Dr D. S. FARNER qui 
a été désigné à l'unanimité comme Président de ce qui sera le 
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XVII Congrès International d’Ornithologie. Le Secrétaire général 
devant être désigné ultérieurement par ses collègues allemands. 

En ce qui concerne le Comité des neuf, M. JouaniN est main- 
tenu pour représenter la France. Pour le Comité des cent, M. BROSSET 
fut nommé en remplacement du Prof. Donsr devenu membre à vie 
comme ancien Président du XVI‘ Congrès International d’Orni- 
thologie. 

Etant donné l’éloignement de Canberra, il fut exceptionnellement 
admis que ne soit pas appliquée la règle aux termes de laquelle 
tout membre n'ayant pas assisté à deux congrès successifs est 
automatiquement remplacé. Il ne fut done procédé qu’au rempla- 
cement des membres décédés. 

R.-D. ETCHÉCOPAR. 


COMMUNIQUE 
DE L’ « INTERNATIONAL BIRD RINGING COMMITTEE > 


Profitant de la présence à Canberra (Australie) d’un certam 
nombre de chefs de centres nationaux venus assister au Congrès 
International d’Ornithologie, le bureau de V'IB.R.C. se réunit le 
16 août 1974. Malgré le peu de temps accordé à cette réunion par 
le programme général, déjà très chargé, plusieurs questions avaient 
été mises à l'ordre du jour. La plus importante fut celle de la 
création en Extrême-Orient d’un groupement des centres nationaux 
de cette partie du monde lesquels, sous l'impulsion du Prof. 
YAMASHINA (représentant du Japon), se sont mis d'accord pour 
créer une association permettant la coordination des efforts en 
vue de faciliter l'exploitation des informations recueillies dans 
toute l'Asie orientale, et ceci dans l'esprit de ce qui a été fait 
par « Euring » en Europe et « Afring » en Afrique. Souhaitons 
bonne chance à cette création qui pourrait s'appeler « Asring ». 
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